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- FICHE 1-  
LA RENAISSANCE  

 
La Renaissance [...] est avant tout un fait de culture, une conception de la vie et de la réalité, qui 
imprègne les arts, les lettres, les sciences et les moeurs. 
(Eugenio Garin, La Renaissance, histoire d'une Révolution culturelle, Verviers, 1970) 
 
Ne nous enlève pas la Renaissance ! Nous ne pouvons nous en passer. Elle est devenue pour nous 
l'expression d'une attitude à l'égard de la vie. [...] C'est une conception de la vie, un soutien et un 
bâton de voyage pour l'humanité, et pas seulement un terme technique à l'usage de l'historien. 
(Jan Huizinga) 

 
L'appellation "Renaissance" a été utilisée à plusieurs reprises par les historiens : on a ainsi parlé de 
Renaissance carolingienne, de Renaissance du XIIème siècle. Mais le terme utilisé seul, la Renaissance, 
définit la période historique, et surtout artistique, qui en Europe s'est étendue du début du XVème siècle 
à la fin du XVIème. Elle débute et fleurit en Italie au XVème siècle et se répand dans le reste de l'Europe 
seulement au siècle suivant. Ce mouvement artistique et culturel touche alors de façon très diverse les 
pays européens, à des dates différentes et avec plus ou moins d'ampleur. On peut donc difficilement 
parler d'une Renaissance européenne. 
 
Le terme même de Renaissance implique que l'on succède, de façon très tranchée, à une période noire, 
voire à un néant artistique et culturel. Sur ce point, les historiens sont divisés, les uns soulignant 
l'importance de la rupture avec le passé, les autres relevant tout ce qu'artistes et hommes de lettres de 
cette période doivent à leurs prédécesseurs. Les contemporains eux avaient tranché la question. La 
Renaissance est en effet la seule période historique qui se soit dotée d'un nom dès ses premières 
manifestations : le terme italien rinascita/Renaissance se trouve déjà sous la plume des premiers 
humanistes italiens. Ce mouvement se définit clairement contre un style artistique antérieur, jugé 
barbare, qualifié de gothique et pour un retour au modèle antique. Il touche tous les domaine de l'art et 
de la pensée humaine, affecte le domaine politique (Le Prince de Nicolas Machiavel 1516) et la 
société. C'est une période d'une extraordinaire vitalité, complexe et foisonnante. 
 
En France, la première moitié du XVIème siècle est riche sur tous les plans. Les historiens utilisent 
d'ailleurs souvent le terme de "Beau XVIème siècle" pour qualifier cette période, en opposition avec les 
temps de troubles qui suivirent. Expansion démographique et économique, affirmation du pouvoir 
royal, effervescence intellectuelle, découvertes scientifiques (médecine - naissance de la chirurgie avec 
Ambroise Paré -, sciences naturelles, astronomie etc.), intenses bouleversements spirituels, la 
caractérisent. Dans le domaine des arts, on a pu parler d'une véritable "révolution artistique". Jusque 
en 1500, l'art gothique français, très original, reste particulièrement fécond. Puis en une génération 
seulement, il est remplacé par un nouveau système de formes. 
On a longtemps attribué aux seules guerres d'Italie le mérite d'avoir introduit la Renaissance en 
France. Ce serait nier le réseau de relations économiques et culturelles qui existait déjà entre les deux 
pays : grands financiers, nobles ou hauts ecclésiastiques faisaient venir des oeuvres antiques ou de la 
Renaissance italienne. Mais il est certain que le mouvement s'accéléra après les guerres d'Italie.  
Un souverain joua un rôle de premier plan dans l'éclosion de ce mouvement artistique en France : 
François Ier. Il voulut créer un nouvel art français qui puisse rivaliser avec l'Italie. Dans ses châteaux 
de la Loire, puis au Louvre et surtout à Fontainebleau, il fit travailler artistes italiens et français et 
contribua par son rayonnement à diffuser ce nouveau modèle.  
La mode italianisante est d'abord adoptée par la classe dirigeante dans les années 1520, pour se 
répandre largement auprès de l'ensemble des élites françaises vers 1540. Dans un premier temps, l'art 
français emprunte à l'art italien (essentiellement des motifs ornementaux), puis les artistes se tournent 
directement vers les sources antiques et "inventent un art neuf, en une synthèse harmonieuse purement 
française". (Arlette Jouanna). Entre 1540 et 1570-1580, cet art, profondément original, atteint son 
apogée.  



- FICHE 2 - 
LES DEBUTS DE LA REFORME  

 
L'un des faits majeurs des premières années du XVIème siècle est l'apparition de ce que l'on a appelé la 
Réforme et que les historiens contemporains dénomment la Réformation pour la distinguer de la 
Réforme catholique. 
La cause directe de la Réforme se trouve moins dans une désaffection des fidèles à l'égard de l'Eglise 
traditionnelle en raison des abus de cette dernière, que dans un besoin religieux plus fervent que 
jamais et en manque de réponse adéquate. Il faut dire que les siècles précédents ont été 
particulièrement riches en évènements tragiques (guerre de 100 ans, routiers, Jacques, peste noire, 
grand schisme de l'Eglise catholique). La présence obsédante de la mort dans la société du Moyen Age 
explique le besoin éperdu de trouver des refuges spirituels. La perspective de l'Enfer, décrit par les 
prédicateurs et les artistes (cf. Sainte-Cécile d'Albi) terrorise les chrétiens. Une réponse est le dogme 
du purgatoire, fixé au XIIème siècle. D'où l'invention des Indulgences, véritables "remises de peines 
spirituelles", permettant d'écourter le temps de passage par le Purgatoire. On atteint des sommets de 
scandale dans ce trafic d'indulgences au XVème siècle : en Allemagne, à Halle, des reliques permettent 
ainsi de totaliser près de 40 000 000 d'années d'indulgences... 
 
Les premières réformes 
La nécessité de se réformer vient d'abord de l'Eglise catholique elle-même : dès le XVème siècle, on 
voit apparaître le mouvement dit "de stricte observance", c'est-à-dire d'observation stricte des règles 
monastiques, chez les ordres mendiants. Ce mouvement n'est cependant pas général.  
 
Ce mouvement de réforme de l'Eglise de l'intérieur se répand aussi chez les laïcs 
Depuis les Pays-Bas, vient l'idée de la devotio moderna, avec la création de communautés laïques, les 
frères de la vie commune, qui partagent une existence de pauvreté et de méditation. Cette forme de 
spiritualité arrive en France au XVème siècle. Elle inspire un traité très fameux qui sera pour les 
chrétiens des XVème-XVI ème siècles, et au-delà, un véritable guide spirituel, l'Imitation de Jésus Christ 
: le fidèle face à Dieu, sans intermédiaire. 
Autre figure très fameuse : Erasme de Rotterdam (1469-1536), fils d'un prêtre et prêtre lui-même, 
illustre humaniste, véritable maître à penser de l'Europe et fondateur de ce qu'il a appelé la Philosophie 
du Christ, que l'on qualifie généralement d'humanisme chrétien. En France ces idées donneront 
naissance au groupe de Meaux. 
 
Luther  
L'origine du luthéranisme 
Martin Luther (1483-1546) est un moine augustin saxon, angoissé par l'idée du salut. Il trouve la 
réponse à ses questions dans un passage de l'Epitre de Paul aux romains. La justification par la foi 
(sola fide) est un des principes essentiels de sa doctrine : l'amour de Dieu est un don gratuit qui ne 
dépend pas des actions des hommes. L'homme qui a la foi est ainsi imprégné de l'amour divin et cette 
foi seule suffit à le justifier. Il va très rapidement décider de faire partager ses idées. Au même 
moment, les ventes massives d'indulgences faites par le pape pour financer la construction de la 
basilique Saint-Pierre à Rome le poussent à adresser à l'archevêque de Mayence ses "95 thèses sur la 
vertu des indulgences", qui sont des critiques pleines de bon sens contre une exploitation de la 
crédulité populaire. Ces thèses sont publiées et connaissent un immense succès. Le pape excommunie 
Luther en 1521. L'empereur Charles Quint met Luther au ban de l'empire le 26 mai 1521, car il refuse 
toujours de se rétracter. Luther passe alors sous la protection de l'électeur de Saxe et l'université de 
Wittenberg devient l'un des bastions du luthéranisme. 
 
La doctrine luthérienne 
La doctrine luthérienne est la suivante :  
·  Seule la foi (sola fide), donnée par Dieu librement, justifie l'homme, pécheur depuis le péché 

originel. Ce dernier n'a aucune liberté pour y contribuer.  
·  Seules les Ecritures (sola scriptura) sont le critère de la vérité et non la tradition des pères de 

l'Eglise. Dans ces conditions, seuls deux sacrements (et pas 7) sont fondés dans l'Evangile, le 
baptême et la cène.  

·  Dans la cène, la substance du Christ est conjointe au pain et au vin sans les changer 
(consubstantation et non transubstantation comme pour les catholiques). 

·  Il n'y a pas de purgatoire. Il est donc inutile de prier pour les morts. 



·  Seul Dieu doit être adoré, tout culte de la Vierge et des saints est idolâtre. 
·  La médiation du clergé est inutile, les voeux monastiques sont supprimés et tout laïc a la dignité 

d'un prêtre : c'est le principe du sacerdoce universel. 
 
Diffusion du luthéranisme 
Les idées de Luther, diffusées grâce aux nombreux libelles qu'il fait imprimer, se répandent en 
Allemagne, dans le clergé d'abord, dans la noblesse, dans les villes chez la bourgeoisie moyenne puis 
dans les campagnes. En 1540, 51 villes d'empire sur 65 avaient adopté la Réforme. Charles Quint, 
inquiet, veut reprendre en main la donne religieuse, à la diète de Spire en 1529. Princes et villes 
protestent alors, d'où le nom de protestants donné aux partisans de la Réforme. En 1530, lors d'une 
nouvelle diète, à Augsbourg, la doctrine des réformateurs est présentée à l'empereur (Confession 
d'Augsbourg). Après une épreuve armée contre l'empereur, la paix est rétablie dans l'empire en 1555. 
Les princes se voient conférer tous les droits épiscopaux et le principe retenu est celui du cujus regio, 
ejus religio : seul le prince jouit de la liberté de conscience et de culte, ses sujets n'ont pas le choix de 
leur religion, ils ont obligation de suivre celle de leur seigneur. 
Les idées de Luther se répandent hors de l'empire allemand : en Suisse, en particulier à Zurich. Dans 
les pays scandinaves, elles s'implantent dès les années 1530, selon les cas, par la force (Norvège, 
Islande) ou en douceur (Danemark, Suède). 
 
Autres foyers de Réforme 
Aux Pays-Bas, dans les pays francophones, en Angleterre et Ecosse, la Réforme devait avoir une autre 
origine ou être inspirée par un autre réformateur. En Angleterre, la réforme anglicane vient d'une 
décision du roi, Henri VIII, après son excommunication par le pape en 1534. En Ecosse aussi les idées 
de la réforme devaient triompher, mais plus tardivement entre 1557-1560 avec l'établissement d'une 
église réformée écossaise, la Kirk, sous l'impulsion d'un pasteur John Knox, qui avait étudié avec 
Calvin. En France et aux Pays-Bas, c'est également Calvin qui devait donner l'impulsion aux églises 
réformées.  
 
Introduction des idées de la Réforme en France 
Les premiers humanistes réformateurs : le cercle de Meaux 
De 1516 à 1534, la ville de Meaux (Seine-et-Marne) a pour évêque Guillaume Briçonnet, qui veut 
rétablir la discipline ecclésiastique dans son diocèse et fait venir auprès de lui un groupe de 
prédicateurs, parmi lesquels son maître et vicaire général, Jacques Lefèvre d’Etaples. Lefèvre 
d'Etaples est un humaniste qui travaille alors à la traduction du Nouveau Testament en français. Leur 
programme : "Connaître l'Evangile, suivre l'Evangile et faire connaître partout l'Evangile". D'où le 
nom d'évangélisme. Accusé de propager des idées hérétiques luthériennes, ce groupe ou cercle de 
Meaux sera dispersé. Les idées nouvelles continuent cependant à se diffuser dans l’ensemble du 
royaume. Dans les années 1530, le foyer le plus vivant de l’évangélisme se développe autour de 
Marguerite de Navarre, soeur de François Ier, qui avait échangé de 1521 à 1524 une abondante 
correspondance spirituelle avec Guillaume Briçonnet. La protection de Marguerite de Navarre permet 
d'ailleurs à Lefèvre d’Etaples de terminer paisiblement sa vie à Nérac.  
 
Jean Calvin  
Les idées de Luther pénètrent en France, dans des grandes villes, en particulier grâce à la traduction et 
à l'impression de certaines de ses oeuvres. Mais elles n'entraînent pas une adhésion massive. Les 
tentatives du groupe de Meaux ont échoué. C'est le picard Jean Calvin qui va réunir tous les "mal 
sentants de la foi" dans une synthèse théologique claire et cohérente : en 1559 lorsque les églises 
réformées françaises adoptent une confession de foi, elle est d'inspiration calviniste. 
Né en 1509 à Noyon (Somme), Jean Calvin est, par rapport à Luther, un réformateur de la deuxième 
génération. Il fait ses études à Paris au collège Montaigu, puis étudie la jurisprudence et la théologie à 
Orléans et à Bourges où il connaît les maîtres acquis à la nouvelle théologie et à l'humanisme. Revenu 
à Paris en 1531, il suit les cours de Guillaume Budé, Danès, François Vatable. Une conversion 
profonde l'amène bientôt à entrer dans les luttes religieuses. Au début de novembre 1533, profitant de 
la rentrée de l'université de Paris, il fait prononcer par le recteur un discours favorable aux thèses 
luthériennes. Le scandale qui s'ensuit l'oblige à s'éloigner de la capitale. Il se réfugie d'abord à 
Angoulême, puis à Nérac, près de Marguerite de Navarre et enfin à Bâle où il publie en 1536 
l'Institutio religionis christianae, qu'il devait traduire lui-même en français en 1541. La même année, il 
se fixe comme professeur de théologie, puis pasteur à Genève, où la Réforme vient d'être adoptée. Il 
devait rester jusqu'à sa mort tout puissant à Genève, dont il entreprit de faire une ville exemplaire de la 



nouvelle manière de croire et de vivre. Calvin transforme durablement Genève en véritable capitale de 
la Réforme. 
 
Doctrine de Calvin 
La doctrine de Calvin prend appui sur l'oeuvre de Luther mais radicalise ses idées sur certains points. 
 
·  Il adopte la justification par la foi seule (sola fide), mais il insiste sur la corruption absolue de 

l'homme depuis le péché originel. La gratuité du salut accordé par Dieu se traduit par l'élection de 
certains fidèles, d'où une double prédestination, au salut ou à la damnation éternelle.  

·  Sola scriptura : l'Ecriture est le fondement unique de la vérité. 
·  Seuls deux sacrements sont conservés : le baptême et la cène. 
·  Lors de la communion, la présence du Christ est réelle mais spirituelle et non corporelle dans le 

pain et le vin. Donc l'adoration des hosties est de l'idolâtrie. 
·  Rejet du purgatoire et des prières pour les morts. 
·  Rejet du culte de la Vierge et des saints. 
 
Au message essentiellement individualiste et mystique de Luther, Calvin substitua également la 
conception d'un christianisme profondément inscrit dans la vie séculière. Son idéal politique, réalisé à 
Genève, est donc un Etat théocratique. 
 
L'organisation des églises réformées 
Dans ses ordonnances ecclésiastiques de 1541 pour Genève, Calvin organise l'église visible. Ses 
principes seront repris très largement par l'église réformée française qui les adaptera.  
A la base se trouve l'église. Elle a un pasteur ou ministre, chargé de la prédication et de 
l'administration des sacrements (rôle moral important). Au même niveau, certains des fidèles jouent 
également un grand rôle : les anciens et les diacres. Les anciens sont des notables de la communauté, 
ils veillent à la bonne moralité et à l'orthodoxie des autres fidèles ; les diacres s'occupent de catéchèse 
et de l'assistance aux pauvres et malades. Pasteur, diacres et anciens réunis forment le consistoire. 
Deuxième niveau : l'assemblée de colloque où vont les pasteurs et un ou deux anciens. Troisième 
niveau : le synode provincial qui réunit une à deux fois par an les représentants des églises d'une 
province. Quatrième niveau : le synode national. 
 
Pouvoir royal et protestantisme 
Tentatives de conciliations de François Ier 
Conscient de la nécessité d'une réforme disciplinaire de l'Eglise, influencé par sa soeur Marguerite 
d'Angoulême, François Ier s'abstient d'abord de persécuter les protestants. Dans sa lutte contre Charles 
Quint, il a par ailleurs intérêt à se concilier les princes allemands protestants. Son principal souci est 
surtout d'éviter un nouveau schisme... Mais ce roi est très catholique et il est inquiet du nombre 
croissant et des excès iconoclastes des partisans de la nouvelle religion. Un événement scandaleux va 
l'engager dans la voie de répression.  
 
 
L'affaire des placards (octobre 1534) 
Le 18 octobre 1534 sont affichés dans plusieurs villes du royaume, notamment à Paris et à Amboise où 
séjournait François 1er, des placards (affiches) protestants intitulés "Articles véritables sur les 
horribles abus de la messe royale". L'opération, soigneusement montée, révèle l'existence en France, 
d'un réseau réformé déjà bien implanté. François Ier, très irrité de cet incident fait opérer des 
arrestations et brûler des hérétiques. Il promulgue un édit en janvier 1535 qui prohibe complètement 
l'imprimerie, coupable de diffuser les nouvelles idées religieuses. Il en atténue rapidement la portée 
mais établit, sous peine de mort, l'autorisation royale préalable à toute impression d'ouvrage. Ces 
mesures inaugurent une politique de répression sanglante du protestantisme en France. 
 
Vers une politique de répression 
Dès 1540, le roi instaure une législation régulière pour réprimer "l'hérésie". Il choisit finalement le 
parti de la sévérité, peut-être pour tenter de faire oublier les aspects scandaleux de sa politique 
étrangère (alliance avec les protestants allemands et avec les Turcs). En 1545, il laisse persécuter les 
Vaudois provençaux qui sont victimes d'une véritable guerre d'extermination. Des bûchers s'élèvent en 
plusieurs points du royaume. En 1546, Etienne Dolet, imprimeur humaniste est accusé d'hérésie et 



exécuté à Paris. L'indignation de l'Europe protestante est immense. On compte 66 exécutions de 
protestants sous le règne de François Ier (1515-1547) et 88 sous celui de son fils, Henri II (1547-1559). 
 
Situation de la Réforme en France avant 1560 
Répartition sociale de la Réforme en France 
Malgré la persécution, la Réforme fait des progrès en France. L’influence luthérienne reste limitée, 
mais le calvinisme, à partir de 1540, se répand non seulement dans les classes moyennes mais parmi 
les grands seigneurs. Au nombre de ses partisans les plus illustres, la duchesse de Ferrare, Renée de 
France, fille du roi Louis XII, Jeanne d’Albret, reine de Navarre, et son beau-frère, Louis de Condé. 
Les grandes familles nobles donnent l'exemple de "bigarrures" religieuses : dans la famille de 
Montmorency, le chef, le connétable Anne, est très catholique, sa sœur Louise s'est convertie en secret 
et ses trois neveux Châtillon sont ouvertement réformés (on connaît surtout l'amiral de Coligny). On 
estime que vers 1569, le calvinisme compte dans ses rangs un tiers de la noblesse française.  
Le Clergé a fourni aussi de nombreux partisans de la Réforme : 2 archevêques, 9 évêques (dont le 
frère de Coligny, Odet de Châtillon, comte-évêque de Beauvais)... En 1549, 32 novices augustins 
quittent en même temps leur couvent de Rouen. Un vrai scandale. 
Enfin, les villes sont gagnées : les artisans, en particulier dans les métiers du cuir, du papier, du métal, 
les marchands aussi. La prédominance des citadins est manifeste : Paris, Rouen, Orléans, Lyon, 
Meaux, Troyes, Reims, Bourges, Blois, Tours et Nimes sont parmi les principales villes. Sont par 
contre peu touchés par l’implantation protestante les villes de Franche-Comté, le Massif central et la 
Bretagne. 
Mais la limite de la Réforme se trouve dans la résistance des campagnes (or la paysannerie forme 80 à 
90 % de la population...) : mis à part dans quelques régions du sud telles que les Cévennes ou le 
Périgord, les paysans restent massivement attachés au catholicisme. 
 
Diffusion de la Réforme 
Dès les années 1540, les communautés réformées commencent à «dresser» des Eglises, c’est-à-dire à 
pratiquer le culte et les sacrements sous la conduite d’un pasteur. Mais elles restent peu nombreuses. 
Parmi elles, il faut signaler Pau en 1545.  
A partir de 1555, le surgissement des églises réformées apparaît comme un mouvement irrépressible, 
qui touche d’abord Paris et le Val de Loire, puis les villes de Normandie et du Sud-Ouest. Les 
réformés ne se cachent plus : en 1558, du 13 au 19 mai, ils se réunissent sur le Pré aux clercs à Paris, 
pour chanter des psaumes. Ils sont alors plus de 4000. Antoine de Bourbon, roi de Navarre se trouve à 
leur tête. Le premier synode national des Eglises réformées de France a lieu le 25 mai 1559 à Paris. Il 
adopte une Confession de foi et une Discipline pour l'organisation de ses églises, adaptées de celles de 
Calvin. Dès lors, la Réformation française est définitivement structurée, et elle est calviniste.  



- FICHE 3 - 
HENRI II  D'A LBRET  

(1503-1555) 
 
 

Fils de Jean d'Albret et de Catherine de Navarre, Henri naquit en Espagne, à Sanguesa. Il dut quitter la 
Navarre avec ses parents, quand le roi d'Aragon, Ferdinand le Catholique s'en empara en 1512. La 
reconquête de son royaume perdu fut l'une des obsessions d'Henri d'Albret, devenu roi de Navarre à la 
mort de sa mère en 1517. Mais, ni les négociations menées sous les auspices de François Ier entre 1516 
et 1519, ni les opérations militaires (1521) n'aboutirent et Henri d'Albret resta jusqu'à sa mort le 
souverain d'un petit royaume réduit à sa partie française. Outre la Navarre toutefois, ses domaines 
étaient nombreux et étendus, tant du côté de sa mère - vicomtés de Béarn, de Nébouzan (Saint-
Gaudens), de Marsan (Mont-de-Marsan), comtés de Foix, de Bigorre (Tarbes) - que du côté de son 
père - Albret, érigé en duché en 1520 (Nérac), Bazadais, Tartas, Buch, comté de Gaure, vicomtés de 
Tursan et Gabardan, comté de Périgord, vicomté de Limoges. 
Il a étroitement lié son sort à celui du roi de France, avec l'espoir d'obtenir satisfaction dans l'affaire de 
la Navarre. Dès 1515, il a été appelé à la cour de France et y resta cinq années avant de pouvoir 
retourner dans ses terres. En 1525, combattant à ses côtés, il fut fait prisonnier avec François Ier à 
Pavie - mais contrairement au roi de France, il parvint à s'évader sans avoir payé de rançon. En 1527, 
il épousa la sœur unique du roi, Marguerite d'Angoulême, veuve du duc d'Alençon, qui lui apporta en 
dot les domaines des Armagnacs qu'elle avait hérités de son premier mari. De ce mariage, naquit en 
1528, une fille, Jeanne, appelée à lui succéder. Malgré les grossesses répétées de sa femme, en effet, il 
ne réussit pas avoir de fils. On comprend mieux dès lors son désir de voir naître et grandir en Béarn 
son petit-fils Henri, quelques années plus tard.  
La politique personnelle d'Henri d'Albret devait l'amener par la suite à s'opposer à celle des rois de 
France. L'exemple le plus flagrant en fut l'affaire du mariage de Jeanne d'Albret. Par deux fois, en 
1541 puis en 1548, la princesse de Navarre fut mariée conformément aux voeux du roi de France, 
contre l'avis et le souhait de ses parents. Henri d'Albret en fut d'autant plus ulcéré qu'il négociait de 
son côté un mariage espagnol.  
Outre ses revendications territoriales, Henri d'Albret fit porter ses efforts sur l'administration de ses 
états. Il fit procéder à la réformation de ses domaines : les enquêtes et dénombrements aboutirent à la 
répression d'abus et au recouvrement des droits du seigneur. En Béarn en particulier, qui était alors une 
principauté souveraine, il renforça son autorité et fonda les bases d'un Etat moderne. Il réforma 
l'exercice de la justice (création d'un conseil souverain comportant une chambre civile et une chambre 
criminelle) et celui des finances (établissement d'une chambre des comptes à Pau ; installation d'un 
atelier monétaire mécanisé dans une des tours du château, dite depuis "Tour de la Monnaie"). Il mit sur 
pied un embryon d'armée permanente (création de six circonscriptions militaires) et fit construire la 
citadelle de Navarrenx. Enfin, il fit réformer les anciennes lois et coutumes du Béarn, les Fors. 
Imprimées en 1552, les 58 rubriques de ces Fors devaient rester pendant tout l'Ancien Régime la 
source du droit local. 
Lieutenant général du roi de France en Guyenne, amiral de cette même Guyenne, souverain, seigneur 
d'une grande partie de l'Aquitaine, Henri d'Albret fut un prince important de la première moitié du 
XVI ème siècle. Il était pourtant dans une situation politique et géographique peu confortable, aux 
confins de l'Espagne et de la France, puissants royaumes en conflit permanent ; ce qui lui fit dire, non 
sans esprit, qu"'il était comme un pou que se disputaient deux singes". 



- FICHE 4 - 
MARGUERITE DE NAVARRE  

(1492-1549) 
 

Ce personnage est l'une des figures le plus marquantes du début du XVIème siècle. Sœur et épouse de 
rois, imprégnée de culture humaniste, en constante recherche spirituelle, elle joua un rôle politique non 
négligeable. Celle qui fut qualifiée dans son oraison funèbre de "prodige et miracle de Nature", est 
aujourd'hui redécouverte pour son importante œuvre littéraire. 
La future reine de Navarre naît en 1492. Elle est la fille de Charles de Valois, comte d'Angoulême, et 
de Louise, elle-même fille du duc de Savoie. Deux ans plus tard, vient au monde son frère, François, 
qui devait régner en France sous le nom de François Ier et qui est littéralement adulé de sa mère et de 
sa sœur. François et Marguerite sont élevés par Louise, veuve à quinze ans, femme d'une très forte 
personnalité (elle assurera la régence du royaume de France), grande amatrice de lecture, et toute 
dévouée à ses enfants. Sa devise : "Libris et liberis" ([Je vis] par et pour mes livres et mes enfants).  
Lorsque le roi Louis XII accède au trône, en 1498, il fait venir à la cour de France cette famille, dont le 
fils est son plus proche héritier. A partir de l'âge de 6 ans, Marguerite est donc élevée dans les 
châteaux de la Loire, Blois puis Amboise. Elle reçoit une éducation poussée en compagnie de son 
frère. La jeune princesse ne manque pas de prétendants : le roi d'Angleterre Henri VII et son fils le 
futur Henri VIII, sont sur les rangs. Mais c'est au duc Charles d'Alençon qu'on la marie, à 17 ans.  
En janvier 1515, François Ier accède enfin au trône. Il comble sa sœur d'honneurs et de biens. Elle 
passe alors sur le devant de la scène française. Elle est présente à toutes les cérémonies, comme celle 
du camp du Drap d'or où le roi de France reçoit Henri VIII d'Angleterre (juin 1520). C'est elle aussi 
qui se rend à Madrid en 1525 pour négocier la paix avec Charles Quint et la délivrance de son frère, 
après la désastreuse défaite de Pavie. Charles d'Alençon étant mort peu après cette bataille, Marguerite 
est remariée le 3 janvier 1527 au roi de Navarre, Henri d'Albret, compagnon de captivité du roi de 
France. Elle devient ainsi souveraine d'un petit royaume. Mais, contrairement aux ambitions d'Henri 
d'Albret, ce mariage ne lui apportera jamais l'aide française nécessaire à la reconquête de la Navarre 
espagnole perdue en 1512. Marguerite se partage entre la cour de France et ses nouveaux états. Le 16 
novembre 1528, c'est à Saint-Germain-en-Laye, qu'elle accouche d'une fille, Jeanne. Elle n'aura pas 
d'autre enfant vivant.  
De 1524 datent ses premiers écrits, d'inspiration religieuse. Elle ne cessera d'écrire jusqu'à sa mort, 
laissant une abondante œuvre poétique ou en prose, spirituelle ou profane. Elle s'entoure de gens de 
lettres, dont le plus fameux est Clément Marot, qu'elle protégera tant qu'elle le pourra contre les 
poursuites. Car cette période est aussi celle des premiers temps de la Réforme. Marguerite, dès 1520, a 
traversé une profonde crise spirituelle. Elle entretient pendant des années une correspondance assidue 
avec l'évêque de Meaux, Guillaume Briçonnet, qui tente de réformer l'Eglise de l'intérieur. 
L'expérience sévèrement condamnée par les autorités ecclésiastiques en 1525 est un échec, durement 
ressenti par Marguerite d'Alençon, soupçonnée de favoriser l'hérésie. En 1534, éclate la fameuse 
affaire des placards, qui pousse le roi de France à une politique de répression religieuse. Marguerite 
profondément intéressée par les "nouvelles idées", essaie de protéger ceux qui sont poursuivis (Marot, 
Lefèvre d'Etaples...), mais fidèle jusqu'au bout à la religion de son frère, jamais elle ne passera 
ouvertement à la Réforme. En 1545, elle rompra même ouvertement avec Calvin, qui devait poser les 
bases de l'église protestante de France. La fin de la vie de Marguerite de Navarre est entièrement 
consacrée à l'écriture et à la spiritualité. Son mari est volage, surtout préoccupé par la reconquête de la 
Navarre, et n'a guère d'égards pour elle. Son frère, auquel elle voue pourtant un amour inconditionnel, 
ne la ménage pas beaucoup, ni sur le plan personnel, ni sur le plan politique. Il impose le mariage de 
Jeanne d'Albret avec le duc de Clèves, contrairement aux voeux et aux intérêts de ses parents. Il fait 
perpétrer d'épouvantables massacres contre les vaudois accusés d'hérésie (1545), et exécuter des 
partisans de la Réforme, comme l'imprimeur humaniste Etienne Dolet (1546), malgré les prières de la 
reine de Navarre. Mais il empêchera toujours toute poursuite contre sa sœur. Quand il meurt en 1547, 
cette dernière se déclare "morte-vivante". Elle survivra pourtant pendant deux années, le temps de voir 
le remariage de sa fille avec Antoine de Bourbon en 1548. Elle meurt en Bigorre, dans le château 
d'Odos, le 21 décembre 1549, dans la religion catholique. 



- FICHE 5 - 
JEANNE D'A LBRET  

(1528-1572) 
 

Fille unique et héritière de Marguerite d'Alençon, sœur de François 1er, et de son second mari, Henri 
d'Albret, roi de Navarre, elle devint reine de Navarre et dame souveraine de Béarn à la mort de son 
père en 1555. Son premier mariage avec le duc de Clèves en 1541 fut annulé et elle épousa Antoine de 
Bourbon, duc de Vendôme, premier prince du sang, en 1548. Ce mariage fut très heureux dans un 
premier temps, les témoignages et leur correspondance la montrant éperdument amoureuse de son 
époux, sillonnant les routes pour le rejoindre pendant les opérations militaires.  
Les infidélités d'Antoine et surtout leurs dissensions sur la question religieuse devaient briser cette 
entente. En effet, même si Antoine montra dans un premier temps de l'intérêt pour les nouvelles idées, 
il ne franchit jamais le pas qu'effectua Jeanne en abjurant le catholicisme le jour de Noël 1560 à Pau. 
Antoine de Bourbon qui avait complètement rompu avec son épouse, mourut d'une blessure reçue au 
siège de Rouen en 1562, alors qu'il commandait l'armée royale.  
Après avoir tenté d'accorder à ses sujets du Béarn une sorte de liberté de conscience religieuse en 
1564, Jeanne d'Albret devait radicaliser ses positions. En 1569, elle se réfugia avec ses enfants dans la 
ville de La Rochelle, en rébellion ouverte contre le pouvoir royal. Aussitôt, les troupes royalistes 
envahirent le Béarn. Grâce à la résistance de la citadelle de Navarrenx et à l'intervention des troupes 
protestantes de Montgommery, le Béarn fut délivré. Montgommery puis Jeanne elle-même devaient 
alors y favoriser la religion réformée. En 1571, elle promulgua un ensemble de lois religieuses 
connues sous le nom d'Ordonnances ecclésiastiques : le culte catholique fut complètement interdit en 
Béarn, les biens religieux confisqués. Il faut signaler toutefois que le catholicisme resta officiellement 
toléré dans ses autres possessions, Foix, Navarre etc., auxquelles s'appliquaient les édits de 
pacification du royaume de France. En Béarn, ce n'est qu'après la promulgation de l'édit de 
Fontainebleau de 1599 que le culte catholique devait être partiellement rétabli. 
En 1572, Jeanne se rendit elle-même à Paris pour négocier avec Catherine de Médicis, les termes du 
mariage de son fils Henri avec Marguerite de Valois. Ce mariage, auquel elle ne consentit qu'avec 
beaucoup de réticences, devait ramener la paix entre les partisans des deux partis religieux. Elle ne 
devait pas le voir, car elle mourut le 9 juin, quelques semaines auparavant. Des rumeurs 
d'empoisonnement circulèrent à sa mort. En fait, elle mourut de pleurésie et était sûrement atteinte de 
tuberculose depuis longtemps. 
Cette souveraine est passée à la postérité comme une femme vertueuse mais intransigeante et fanatique 
sur les questions de religion. On l'a souvent opposée à Catherine de Médicis, présentée comme une 
tête politique, souple, voire machiavélique. Si la conversion de Jeanne d'Albret au protestantisme fut 
entière et sincère, son portrait doit toutefois être nuancé. Elle était une princesse, apparentée à la 
famille royale de France, elle devint elle-même reine d'un petit royaume, la Navarre, et maîtresse d'un 
ensemble d'états considérables, et elle savait tenir son rang. Aussi ses portraits nous la montrent-ils 
richement parée, même lorsqu'elle est en habits de veuve à partir de 1562. Elle reçut une éducation de 
qualité et veilla attentivement à celle de ses enfants. Contrairement à l'image revêche que l'on a 
souvent d'elle, ce fut aussi une épouse aimante dans les premières années de son mariage et une mère 
exemplaire.  
 



- FICHE 6-  
ANTOINE DE BOURBON 

(1518-1562) 
 

Le père du futur Henri IV ne jouit pas d'une bonne réputation. Montaigne, en une formule lapidaire, 
dresse le portrait d'un personnage "ondoyant", velléitaire et de peu de consistance. Il est vrai que les 
positions religieuses d'Antoine de Bourbon souffrent d'un manque de fermeté, quand on les compare à 
celles de son épouse Jeanne d'Albret. Mais qui était vraiment ce personnage ? C'est d'abord un grand 
seigneur, proche de la couronne. Premier prince du sang, il vient immédiatement après les fils de 
Henri II comme successeur à la couronne de France, dans le cas où ces derniers décéderaient sans 
héritier mâle. Par son père, Charles de Bourbon, duc de Vendôme, il descend en effet en droite ligne 
de Robert de Clermont, sixième fils de Saint Louis. Par sa mère, Françoise d'Alençon, il est petit-fils 
de René, duc d'Alençon, prince du sang de la branche Valois. Cette branche cadette de la Maison des 
Bourbon est d'une fortune relativement médiocre, mais n'a pas souffert de l'opprobre qui a touché 
l'ensemble des Bourbons après la trahison du connétable de Bourbon en 1523.  
Ce prince a fière allure, "[d']aspect beaucoup plus avantageux que ses frères, dont la taille est petite et 
mal faite. Lui est grand, bien fait, dispos, robuste, [...] affable envers tout le monde, sans pompe et 
sans faste ; ses manières sont ouvertes et vraiment françaises ; sa libéralité est telle qu'il est toujours 
endetté. Par ces deux mérites de facilité et de largesse, il a gagné tout le monde, les nobles 
principalement, qui l'aiment et l'honorent beaucoup. Il discourt fort bien [...]" (lettre de l'ambassadeur 
de Venise vers 1561). C'est aussi un homme de guerre plein de bravoure, comme son père, que 
François Ier a fait duc et pair en 1515. Brantôme décrit Antoine de Bourbon à la guerre "fort animé, 
vaillant, courageux, échauffé, colléré [...]"  
Mais, le portait moral est moins flatteur : le même ambassadeur vénitien le dit aussi "vain, imprudent, 
inconstant dans ses oeuvres. Il aborde volontiers les grandes entreprises, mais on craint qu'il n'ait pas 
des forces proportionnées à ses hauts desseins." Car "les desseins de ce roi n'étaient pas petits" 
(Brantôme). Devenu roi de Navarre en 1555, lorsque meurt son beau-père, Henri II d'Albret, Antoine 
reprend toutes ses revendications sur la Navarre espagnole, perdue par les Albret en 1512. Mais ses 
tentatives sont vaines. En France, il entend jouer le rôle de premier plan qui lui revient de droit en tant 
que premier prince du sang. En 1555, le roi Henri II le nomme d'ailleurs gouverneur et amiral de 
Guyenne. Mais en décembre 1560, lorsque meurt le roi François II, et qu'accède au trône un roi 
mineur, Charles IX, il laisse échapper la régence du royaume contre la lieutenance générale que lui 
confère Catherine de Médicis.  
Sur le plan religieux, ses convictions sont fluctuantes et varient selon ses desseins politiques, alors que 
son frère Louis, prince de Condé (1530-1569) devait être l'un des chefs du parti réformé en France. 
Dans un premier temps, il paraît très près d'être gagné aux idées de la Réforme mais il opère un 
revirement complet en 1562. Il accepte de prendre la tête de l'armée catholique qui va mater Rouen où 
les réformés ont pris le pouvoir. Blessé au cours de ce siège, il meurt le 17 novembre 1562.  
Son mariage avec Jeanne d'Albret en 1548 avait débuté sous les meilleurs auspices, malgré l'hostilité 
de ses beaux-parents qui le considéraient comme un parti trop médiocre pour leur fille, héritière du 
royaume de Navarre. Le couple s'entendait à merveille, comme en témoigne leur correspondance. 
Mais les infidélités répétées d'Antoine de Bourbon, ses inconséquences politiques, et surtout la 
question religieuse vont amener une rupture définitive début 1562. Jeanne d'Albret, qui depuis la Noël 
1560 s'est convertie ouvertement au calvinisme, doit alors, à la demande d'Antoine, quitter la cour de 
France en laissant son fils, le jeune Henri, et retourner dans ses états. Elle ne reverra jamais son mari. 
De leur union devaient rester deux enfants, Henri né en 1553 et Catherine, née en 1559. 
On prête également à ce roi de Navarre la paternité d'une charmante chanson, citée dans le 
Misanthrope de Molière :  



Si le roi m'avait donné 
Paris sa grand-ville, 
Et qu'il me fallût quitter 
L'amour de ma mie, 
Je dirais au roi Henri : 
Reprenez votre Paris, 
J'aime mieux ma mie, au gué !  
J'aime mieux ma mie ! 



- FICHE 7 - 
HENRI IV 

(1553-1610) 
 

Fils d'Antoine de Bourbon, duc de Vendôme et premier prince du sang, et de Jeanne d'Albret, future 
reine de Navarre, Henri vint au monde à Pau dans la nuit du 12 au 13 décembre 1553. Il passa ses 
années d'enfance en Béarn, en particulier au château de Coarraze chez le baron de Miossens. En 1561, 
son père le fit venir à la cour de France. Il devait y rester après la mort d'Antoine de Bourbon, jusque 
en 1567, date à laquelle Jeanne d'Albret obtint son retour. Sous l'influence de sa mère, il s'engagea très 
jeune dans le camp protestant. Une fois la paix de Saint-Germain proclamée en 1570, son mariage 
avec Marguerite de France, sœur du roi, fut âprement négocié entre Catherine de Médicis et Jeanne 
d'Albret, en particulier sur la question religieuse : Henri professait le calvinisme et Marguerite le 
catholicisme. La cérémonie fut célébrée à Paris le 18 août 1572 par le cardinal de Bourbon, oncle du 
marié. Jeanne d'Albret était morte quelques semaines plus tôt et Henri, de prince, était devenu roi de 
Navarre.  
La Saint-Barthélemy, le 24 août suivant, l'obligea à se convertir au catholicisme. Il resta en semi-
captivité à la cour jusqu'au début de l'année 1576 où il parvint à s'enfuir et à regagner ses états. Il 
retourna alors au calvinisme et prit la tête du parti protestant, bien qu'il s'entourât toujours aussi bien 
de catholiques que de protestants.  
Un tournant fut franchi avec le décès du dernier des fils Valois, François, en juin 1584. Henri de 
Navarre devint alors l'héritier de la couronne de France, puisque le roi Henri III n'avait pas d'enfant. 
Les catholiques ultras s'organisèrent en une Ligue armée, prête à tout pour empêcher l'arrivée d'un 
protestant sur le trône de France et le pape Sixte Quint excommunia le roi de Navarre et son cousin 
Condé. Pendant près de dix ans, Henri fut sur les routes et de toutes les batailles. La mort de Henri III 
assassiné par le moine Jacques Clément, le 2 août 1589 fit de lui le roi de France Henri IV, mais il lui 
fallut conquérir son royaume les armes à la main et faire face à la terrible menace ligueuse. Malgré des 
victoires incontestées à Arques (1589), à Ivry (1590), il ne put prendre Paris où il n'entra qu'en mars 
1594, après avoir abjuré le protestantisme (25 juillet 1593) et été sacré (27 février 1594). De paix 
durement arrachées ou chèrement négociées avec les grands seigneurs, en guerre difficile contre 
l'Espagne, on aboutit en 1598 à la signature de l'édit de Nantes et de la paix de Vervins, qui permirent 
au roi de rétablir le calme et l'ordre à l'intérieur comme à l'extérieur du royaume.  
La politique de Henri IV visa alors à rétablir une autorité royale complètement bafouée pendant les 
guerres de religion et ses premières années de règne et à instaurer une prospérité économique 
nécessaire au bien du peuple comme à celui de l'Etat. L'existence des protestants était reconnue et leur 
religion tolérée. Le roi mena une politique extérieure active visant toujours à diminuer la menace 
espagnole, obtenant du duc de Savoie la cession des pays de l'Ain en compensation du marquisat de 
Saluces que ce prince refusait de restituer (1601) ; menant une politique d'entente avec le Saint-Siège, 
l'Angleterre, l'Ecosse, les Provinces-Unies. Son assassinat par Ravaillac, le 14 mai 1610, stoppa net 
l'opération militaire contre les possessions espagnoles que Henri IV préparait depuis quelques mois. 
Sur Henri IV et les femmes, beaucoup a été dit et écrit. Deux épouses successives, puisqu'il parvint à 
obtenir l'annulation de son union avec Marguerite de Valois en 1599 et épousa Marie de Médicis 
l'année suivante et, selon le décompte officiel 56 maîtresses... Le Vert Galant fut effectivement un 
passionné, ce qui lui fit parfois oublier sa légendaire prudence comme lors de ses relations avec 
Henriette d'Entragues, à qui il avait remis une promesse de mariage en bonne et due forme et qui alla 
jusqu'à comploter pour prendre la place de la reine Marie de Médicis. 
Homme d'action et d'une réelle bravoure, doté d'une santé de fer - tout de même un peu ébranlée par 
les excès à la fin de sa vie -, homme d'état, soucieux des intérêts du trône, d'une apparente simplicité, 
aimant à rire et à plaisanter, mais aussi protecteur des arts (il fut un grand constructeur), Henri IV 
possédait tous les atouts pour devenir le plus populaire des rois de France. Sa légende connut un 
sommet au XVIIIème siècle, avant d'être largement reprise à des fins dynastiques lors de la Restauration 
et de la Monarchie de Juillet. 
 



- FICHE 8 - 
MARGUERITE DE VALOIS  

(1553-1615) 
 
 

Marguerite de France ou de Valois est l'une des filles de Henri II et de Catherine de Médicis. Elle 
naquit à Saint-Germain-en-Laye en 1553 et reçut une éducation très complète, puisqu'elle connaissait 
le latin, le grec, l'italien et l'espagnol. Elle fut l'un des fleurons de la cour de France, par sa beauté et sa 
grande culture. Il fut très tôt question de la marier à l'héritier du royaume de Navarre, Henri. Ce 
mariage politique se réalisa en 1572 et devait être suivi du massacre de la Saint-Barthélemy où 
Marguerite elle-même sauva plusieurs gentilshommes et serviteurs de son mari. 
Si le mariage d'Henri de Navarre et de Marguerite de Valois ne fut pas un mariage d'amour, il ne se fit 
pas non plus contre son gré et après la Saint-Barthélemy, elle refusa de l'abandonner et de faire annuler 
cette union. Jusque en 1575, les deux époux devaient avoir plutôt de bonnes relations. Plus que les 
infidélités notoires d'Henri, ce sont des conflits d'intérêts qui les séparèrent au début : Marguerite 
souhaitait jouer un rôle politique et favorisa son plus jeune frère aux dépens de son mari. Quand celui-
ci, en 1576, s'enfuit de la cour de France où il restait prisonnier, il y abandonna cette épouse en qui il 
n'avait plus confiance. Ils ne se retrouveront que deux ans plus tard. Marguerite, ramenée à son mari 
par Catherine de Médicis, va alors tenir une cour brillante à Nérac jusque en 1582. Le reste de leurs 
relations sera très chaotique. En 1585, elle prend à Agen le parti de la Ligue, contre son propre frère, 
le roi de France Henri III, et son mari. Capturée par les troupes de son frère en 1586, elle resta 
emprisonnée au château d'Usson en Auvergne jusque en 1605. Elle consentit de mauvaise grâce à son 
"démariage" d'avec Henri IV. Mais lorsqu'elle retourna à Paris, leurs relations s'étaient apaisées. Elle 
manifesta toujours une très grande affection pour le petit dauphin (le futur Louis XIII), qui devait 
hériter de tous ses biens et un grand respect pour celle qui lui avait succédé, Marie de Médicis. 
Princesse fastueuse, celle que l'on appelait alors la reine Marguerite (et jamais la reine Margot), tint 
une véritable cour dans l'hôtel qu'elle avait fait bâtir face au Louvre. Elle s'entoura toujours 
d'intellectuels et poètes, et mena une vie libre qui fit beaucoup pour alimenter les pamphlets qui dès 
son vivant se déchaînèrent contre elle. Elle-même écrivit : elle a laissé des Mémoires, incomplets 
malheureusement, qui sont un plaidoyer pour sa vie et un vrai morceau de littérature. 
 



- FICHE 9 - 
CATHERINE DE BOURBON 

(1559-1604) 
 

 
Sœur unique de Henri IV, elle naquit à Paris, le 7 février 1559, et fut élevée comme lui dans le culte 
protestant. Elle passa son enfance auprès de sa mère Jeanne d'Albret qui veilla attentivement à son 
éducation. Revenue à Paris pour le mariage de son frère en 1572, elle dut se convertir à la religion 
catholique après le massacre de la Saint-Barthélemy. Cependant, comme son frère, elle revint au 
protestantisme dès qu'elle put quitter la capitale en 1576. A partir de 1577, Henri la nomma régente du 
royaume de Navarre. Elle devait l'être à trois reprises jusque en 1592, date à laquelle son frère 
l'obligea à venir à la cour de France. 
Cette princesse très aimée de son frère, fut sacrifiée à la "raison d'Etat" : Henri IV contraria ses amours 
avec son cousin, Charles de Bourbon, comte de Soissons. Il alla même jusqu'à faire arrêter ce dernier 
car il craignait qu'il n'enlevât la princesse pour un mariage secret. Il l'obligea à épouser Henri, duc de 
Bar, héritier présomptif de la Lorraine, un prince catholique, en qui, contre toute attente, Catherine 
devait pourtant trouver un mari aimant et à aimer. Mais, le pape, furieux de ce mariage "mixte", 
excommunia le duc de Bar et cette situation, très douloureuse, envenima les relations entre les époux. 
Tous, Henri IV y compris, cherchèrent alors à obtenir de Catherine qu'elle renonce à sa religion. Rien 
n'y fit, mais ces "persécutions" contre ses convictions religieuses la minèrent. Ses scrupules religieux, 
son incapacité à donner un héritier à son époux (elle était déjà âgée lors de son mariage) eurent raison 
de sa santé. Elle mourut le 13 février 1604, persuadée d'attendre un enfant, en fait, emportée par la 
maladie dont elle souffrait depuis longtemps. 
Cette grande princesse, de sang royal, fut décrite comme d'un physique agréable, sinon joli, bien que 
légèrement boiteuse. Elle fut surtout remarquée par sa constance dans sa religion, son esprit et sa 
culture... et plus encore par son amour et sa fidélité inconditionnels pour un frère, qui les lui rendit fort 
mal. 
 
 



- FICHE 10 - 
LES TRANSFORMATIONS DU CHATEAU DE PAU A LA RENAISSANCE 

 
Au début du XVIème siècle, le château des vicomtes de Béarn ne se présente déjà plus sous l'aspect 
exclusivement fortifié et défensif qui était le sien à l'époque de Gaston Fébus (XIVème siècle). 
D'importants travaux l'avaient transformé, sous l'impulsion du vicomte Gaston IV, un des princes les 
plus fastueux d'Occident, qui après avoir lié sa fortune à celle du roi Charles VII, résida en Béarn de 
1461 à sa mort en 1472. Ce grand seigneur mena une politique matrimoniale ambitieuse, entre France 
et Espagne : par son mariage avec Eléonore de Navarre, il devait permettre aux vicomtes de Béarn de 
ceindre la couronne de Navarre et son fils Gaston épousa la propre sœur de Louis XI, Madeleine de 
France. Il avait décidé de faire de Pau, "s'il plaisait à Dieu, sa principale habitation" (ordonnance du 
25 septembre 1464 conservée aux Archives municipales de Pau, FF 2), instauré dans cette ville le 
tribunal principal du Béarn, celui du sénéchal, et accordé privilèges et exemptions aux palois. C'est 
donc lui qui est à l'origine du développement de la ville et qui lui donna son statut de capitale de la 
principauté béarnaise. 
Les travaux, confiés à la direction d'un architecte, "maître des oeuvres du seigneur en Béarn", 
Bertrand de Bardelon, sont d'importance et donnent en grande partie au château sa silhouette actuelle. 
L'essentiel porte sur le côté nord du bâtiment, mais l'ensemble est aussi transformé.  
- Il rajoute un deuxième étage au bâtiment principal d'habitation, côté sud. 
- Il couvre les bâtiments, tours comprises, de hauts toits d'ardoises. 
- Il perce largement les murs de fenêtres, surmontées de lucarnes élégantes, pour faire entrer la lumière 
du jour. 
- Deux escaliers à vis sont construits, permettant de desservir toutes les parties du bâtiment et de lui 
assurer une continuité. 
- De grandes cheminées monumentales ornent les pièces du premier étage et du deuxième étage 
nouvellement construit. 
Toutes ces transformations sont très représentatives de l'évolution générale de l'architecture castrale 
gothique de la deuxième moitié du XVème siècle en France. Elles reprennent systématiquement les 
dernières nouveautés des grands châteaux de bord de Loire, comme celui de Langeais, construit pour 
Louis XI. Grâce à ces travaux, le château de Pau n'est plus seulement une citadelle fortifiée mais déjà 
une résidence princière, largement ouverte vers l'extérieur. Ils annoncent les modifications réalisées 
dans la première moitié du XVIème siècle. 
 
Au début du XVIème siècle, les conditions politiques du Béarn ont changé : les vicomtes de la 
principauté sont rois de Navarre, depuis 1480. Or, en 1512, ils sont chassés de Pampelune, leur 
capitale, par les rois très catholiques et trouvent refuge à Pau. De résidence princière, le château 
devient de fait résidence royale à partir de cette date.  
On n'a pas véritablement connaissance des travaux réalisés par Jean d'Albret et Catherine de Navarre 
entre 1512 et 1517. Mais de cette période dataient sans doute les vastes galeries qui, du côté de la ville, 
reliaient le donjon de brique à la grande tour Montauzer. Ces galeries en bois, brûlèrent en grande 
partie en 1652, furent reconstruites tant bien que mal puis modifiées au XVIIIème siècle et enfin 
détruites avec l'ensemble de cette partie du bâtiment, sous le Second Empire. 
Henri d'Albret (vicomte de 1517 à 1555) et son épouse Marguerite d'Angoulême, puis Jeanne d'Albret 
(vicomtesse de 1555 à 1572) et Antoine de Bourbon laisseront durablement leur empreinte sur 
l'architecture du château et son environnement. 
 
 
TRANSFORMATIONS ARCHITECTURALES  
 
Autour de 1530, commence une véritable campagne d'embellissement du château dans l'esprit de la 
Renaissance. Les travaux sont confiés en effet à une équipe d'artisans venue du centre de la France et 
placée sous la direction de Pierre Tournoier, maître maçon.  
 
- L'aile noble du bâtiment, l'aile sud, est complètement modifiée.  

* En particulier, de larges baies sont percées au rez-de-chaussée, jusqu'alors aveugle. 
* Une voûte en berceau est lancée au-dessus de l'étroit couloir des lices qui séparait le 
mur du logis et celui de la deuxième enceinte de Fébus. Cette voûte est surmontée d'une 
terrasse, recouverte de lames de plomb, et protégée par une balustrade de fer forgé, œuvre 
d'un ferronnier italien. 



* Au même étage, certaines baies sont transformées en porte-fenêtres permettant l'accès à 
la terrasse. 

- L'innovation la plus marquante reste la création de l'escalier d'honneur, un escalier droit, rampe sur 
rampe, voûté en berceau et très richement orné d'un décor sculpté (en particulier, frise portant les 
initiales H et M reliées par des lacs d'amour). Des ouvertures percées à chaque palier permettaient de 
l'éclairer. 
- Pour construire cet escalier, on a détruit les anciennes cuisines médiévales qui ont été transportées au 
rez-de-chaussée ouest. 
- Enfin le décor extérieur de la cour d'honneur a été systématiquement repris et enrichi. Sur le corps de 
bâtiment méridional, portes et fenêtres sont dotées d'encadrements et de médaillons sculptés. Côté 
ouest, la partie la plus étroite de la cour est recouverte d'un parement de pierres de taille et dotée d'un 
décor italianisant : superposition verticale de trois fenêtres surmontées de lucarne à fronton et 
encadrées de médaillons à l'antique. 
 
L'ensemble de ces transformations est très inspiré des innovations apportées lors des constructions ou 
transformations des châteaux de la Loire, Gaillon surtout, mais aussi Azay-le-Rideau ou Blois. Mais à 
Pau, les artisans ont également tenu compte des réalisations architecturales antérieures et des 
contraintes du lieu. 
 
L' ART DES JARDINS 
On ne connaît pas exactement le rôle d'Henri d'Albret et de Marguerite d'Angoulême dans la création 
des jardins, qui devaient à la fin du XVIème siècle être qualifiés de "plus beaux jardins d'Europe". Il est 
assuré qu'il existait déjà sous leur règne des jardins d'une belle ampleur (garenne, petit parc, verger et 
vigne) mais c'est surtout sous Jeanne d'Albret et Antoine de Bourbon que ces jardins furent 
développés. En 1554, on fait construire une immense volière. En 1559, le jardin de la garenne est 
enclos de murs et on y édifie une galerie longue de près de 200 mètres. Le jardin du haut est tracé et 
entouré de canaux. Jeanne d'Albret fait construire dans le petit parc un pavillon de plaisance, le "Castet 
Beziat" ou "château chéri". Après sa mort, Henri de Navarre (futur Henri IV) et sa sœur, Catherine de 
Bourbon, devaient faire porter tous leurs efforts sur ces jardins.  
On distinguait alors :  
- Le petit jardin (jardin actuel) planté de simples, de myrtes, d'orangers de genévriers, de lauriers, de 
grenadiers et de rosiers, et où l'on pouvait s'abriter sous des tonnelles et des pavillons. 
- Le jardin des Parterres (place Gramont et au-delà vers la côte de la Fontaine) : autour d'un grand 
bassin circulaire, quatre grands parterres de buis taillés dont les formes évoquaient hommes, animaux 
ou scènes bibliques (Jonas et la baleine)... On pouvait aussi y admirer un bois de pins plantés en 
échiquier, des allées dont l'une était nommée "l'Allée superbe" car les arbres étaient savamment 
entremêlés. 
- Le Verger ou grand jardin du haut (place de Verdun, caserne Bernadotte). Entouré de trois côtés par 
de larges canaux, cet espace était partagé en quatre carrés égaux par d'autres canaux. Diverses espèces 
d'arbres y étaient plantées, en particulier des arbres fruitiers, mais également de grands pins. 
- La châtaigneraie (en partie à l'emplacement de l'actuel cimetière). Elle prolongeait le grand jardin du 
haut à l'ouest. 
- Le Petit parc (Basse Plante et parc actuels). Il était entièrement clos de murs et renfermait plusieurs 
pavillons (dont le Castet Beziat), des fontaines, une tortuguère etc., auxquels on accédait par un 
labyrinthe d'allées sablées. Une grande allée droite bordée d'ormes portait le nom d'"Allée de 
Madame". 
- Le Grand parc, vaste terrain situé à l'est de Billère. 



FICHES 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 



- FICHE 11 - 
LES RICHES COLLECTIONS DES ROIS DE NAVARRE  

 
Le château de Pau à la Renaissance devait présenter un décor intérieur particulièrement somptueux. Si 
aucun élément de ce décor n'est parvenu jusqu'à nous, nous pouvons nous en faire une idée grâce aux 
inventaires réalisés au XVIè siècle par des hommes de confiance des souverains, et qui en décrivent, 
salle après salle, le mobilier et les collections. 
Une remarque préalable s'impose. Tous ces éléments décoratifs ou utilitaires n'appartenaient pas en 
propre au château de Pau. Il ne faut pas oublier que le mobilier de la cour de Navarre était, comme 
cette cour elle-même, largement itinérant. Les souverains se partageaient essentiellement entre Pau et 
Nérac et leurs déplacements étaient l'occasion de convois impressionnants. En décembre 1571, un 
déplacement de Jeanne d'Albret de Pau à Nérac donne lieu à une caravane de 27 chariots à bœufs ! 
Des pièces d'archives comptables nous montrent que le lit de Jeanne d'Albret (montants et éléments 
textiles) était du voyage, de même que l'épinette de sa fille Catherine de Bourbon... C'est que la 
maison qui entourait les souverains était d'importance : il y avait jusqu'à 160 personnes, parmi 
lesquelles, 23 valets de chambres, dont certains avaient des fonctions bien précises : un architecte, 
deux apothicaires, un parfumeur, des tailleurs, des tapissiers, des brodeurs... On faisait aussi appel à 
des artisans locaux, un orfèvre ou un fourreur palois, un libraire rochelais, un brodeur ou un orfèvre 
parisiens... 
L'organisation intérieure précise du château de Pau ne nous est pas connue : les plans ne nous sont pas 
parvenus et la description fournie par les inventaires est parfois difficile à interpréter. Signalons qu'il 
existait au XVIè siècle une bibliothèque que l'on appelait alors "librairie", et qui contenait de 
nombreux manuscrits. Mentionnons aussi des "cabinets", salles de petites dimensions fermant à clef, 
où étaient conservés des objets précieux : au deuxième étage étaient situés le cabinet des peintures et 
le cabinet des richesses. Dans le premier, se trouvaient près de deux cents tableaux, sur bois, toile, 
émail ou cire, des miroirs, des coffrets précieux... Dans le second, de la vaisselle d'or et d'argent.  
Les biens les plus précieux des souverains étaient regroupés sous l'appellation "trésor des rois de 
Navarre". Ils étaient renfermés dans neuf coffres qui portèrent des noms de saints jusqu'à l'abjuration 
du catholicisme par Jeanne d'Albret, puis des noms de prophètes hébreux. On y trouvait des centaines 
d'objets précieux et curieux : bijoux, étuis, statuettes d'orfèvrerie, jouets - en particulier un petit 
"ménage" en argent, une "dînette" de princesse composée de plusieurs dizaines d'objets miniatures - et 
même, une carapace de tortue de mer... Ce trésor s'enrichit considérablement au début du XVIè siècle, 
en particulier sous Marguerite d'Angoulême. Constitué de cadeaux, d'héritages ou d'achats, il 
représentait toutefois moins une collection, au sens actuel du terme, qu'une ressource dont on pouvait 
facilement disposer en cas de besoin financier, puisque l'on n'hésitait pas à la mettre en gage, ou même 
à faire fondre les objets en métal précieux. Il faut signaler que parmi ces objets, se trouvaient de très 
nombreuses pièces émaillées : portraits, coffrets, vases ou bijoux. Il ne faut pas s'en étonner si l'on 
pense que la vicomté de Limoges appartenait à la famille d'Albret depuis la fin du XVè siècle et qu'elle 
fut un centre très actif du renouveau de l'art de l'émail. 
Un élément essentiel de la décoration palatiale était constitué par le textile : tout l'intérieur du château 
était recouvert d'un décor de tissus précieux : soieries, lamés d'or et d'argent envahissaient les murs, 
recouvraient les lits ou les dais qui surmontaient les trônes. Des tapis "velus", de haute laine, 
couvraient les sols. Les tapisseries étaient particulièrement riches et nombreuses. En 1552, on en 
dénombrait près de deux cents à Pau. Il faut dire que tissus et tapisseries étaient très facilement 
transportables et l'utilisation de ces matériaux participe du caractère itinérant du mobilier royal de cette 
époque. Les sujets des tapisseries étaient variés. On y trouve toujours quelques "verdures", ces 
tapisseries à fonds de fleurs, très en vogues au Moyen Age, qui peuvent comporter des personnages ou 
des animaux, ou encore des motifs héraldiques ou des devises. Mais au milieu du XVIè siècle, la 
majorité de la collection est constituée de pièces figurées sur lesquelles des scènes sont représentées. 
Quels en sont les thèmes ? Bergeries, bûcherons, petits enfants ou scène de chasse au vieux loup sont 
des emprunts à un réel recomposé pour le plaisir des princes. L'histoire religieuse est également mise à 
contribution : Nabuchodonosor, l'Ancien Testament, Esther et Assuerus, la destruction de Jérusalem, 
la vie de David, celle de Roboam et Jéroboam. L'Antiquité est également représentée : la destruction 
de Troie, la vie d'Hercule, l'histoire d'Actéon. L'histoire de France n'est pas oubliée mais elle reste très 
minoritaire : une tenture est consacrée à l'histoire de l'empereur Charlemagne et il faut noter une 
grande tapisserie de haute lisse sur laquelle figure le portrait équestre du roi François 1er, témoignage 
de l'affection que lui porta toujours sa sœur Marguerite d'Angoulême. Ces trois traditions sont parfois 
réunies, comme dans la tenture des Neufs preux, quatre pièces de haute lisse, où se trouvent associés 
Hector, Alexandre le grand, Jules César, Josué, Judas Macchabée, David, Arthur, Charlemagne et 



Godefroy de Bouillon. L'exotisme et les découvertes de mondes nouveaux ne sont pas absents des 
sujets de tapisseries : l'histoire de la Caravane doit être rapprochée d'un groupe de 15 pièces de 
tapisseries de Tournai appartenant au Musée du textile de Barcelone et représentant un défilé de 
dromadaires ou de l'Histoire de Carrabarra, conservée au Musée national de Stockholm qui met en 
scène un défilé de girafes. On trouve également dans ces collections une tapisserie des "sauvages", 
tradition iconographique qui remonte à la première moitié du XVè siècle.  
Des exemples de la plupart de ces sujets sont connus dès le XVè siècle ou le début du XVIè siècle : une 
tenture de l'Histoire de Nabuchodonozor se trouvait dans les collections de Jacques Cœur à Bourges ; 
la tenture des Neuf preux fut un grand succès au Moyen Age et les fragments se trouvant aux Cloisters 
de New York appartinrent au duc Jean de Berry ; le cardinal Charles de Bourbon possédait un Cycle 
d'Hercule en tapisserie, exécuté vers 1480 dans les ateliers de Tournai ; un cycle de la guerre de Troie 
fut également tissé à Tournai à la fin du XVè siècle et dans les premières années du XVIè, pour les plus 
grands souverains de cette période, Charles le Téméraire, Charles VIII de France, Henri VIII 
d'Angleterre, Mathias Corvin, roi de Hongrie etc. Sans doute les pièces conservées à Pau et Nérac se 
rattachent-elles à ces tentures célèbres, et nous prouvent si besoin était que les rois de Navarre ne 
restaient pas à l'écart des grands courants artistiques de leur temps. 
Toutes ces merveilles ont aujourd'hui disparu. Lorsque Henri de Navarre devenu roi de France entra à 
Paris, il trouva un château du Louvre vidé de son mobilier et de ses collections. Il fit très rapidement 
venir dans sa capitale, son trésor et les plus belles de ses tapisseries (des tapisseries de broderies d'or et 
d'argent). Son fils Louis XIII devait également prélever des objets et des tentures restées à Pau. 



- FICHE 12 - 
DEUX EXEMPLES DE TAPISSERIES DE LA RENAISSANCE  

AU MUSEE NATIONAL DU CHATEAU DE PAU 
 
Le château de Pau ne conserve plus aucune tapisserie des splendides collections des rois de Navarre, 
mais deux tentures envoyées à Pau au XIXème siècle sont des copies du XVIIème siècle de chefs 
d'oeuvres de la Renaissance. 
 
La tenture de Psyché 
Le thème de Psyché, tiré du roman latin L'Ane d'or, de l'écrivain africain Apulée (IIème siècle après 
J.C.) connut un vif succès au moment de sa redécouverte au XVIème siècle. D'autant plus que le mythe 
de l'Amour et de Psyché se double d'une lecture allégorique et philosophique : Psyché signifie l'âme en 
grec et ses aventures symbolisent l'expiation, la rédemption et l'accession à l'immortalité de l'âme 
humaine. 
François 1er acquit en 1532 une tenture de 26 pièces tissées à Bruxelles, à haute lisse et à or, inspirées 
des dessins du peintre Raphaël, adaptés par Michel Coxcie. Cet ensemble fut malheureusement détruit, 
comme bien d'autres, sous le Directoire en 1797, pour en retirer l'or qu'il contenait.  
La tenture du château de Pau est une reprise (la troisième) de cette œuvre de la Renaissance. Elle a été 
exécutée par l'atelier parisien de La Planche entre 1633 et 1661.  
Elle est composée de six pièces, dont cinq sont visibles dans le salon attenant à la chambre du roi, dit 
de ce fait, Salon Psyché. Le premier tableau montre une vieille fileuse contant l'histoire de Psyché à 
une jeune captive ; dans le deuxième, Psyché est amenée à son époux, le troisième représente le 
somptueux mais solitaire repas de la jeune épousée et le quatrième sa toilette, enfin dans le cinquième 
tableau, Psyché, désespérée d'avoir perdu son époux, implore l'aide de la déesse Cérès. 
Les multiples emprunts à l'Antiquité, la délicatesse des traits et des postures des personnages, tendent 
à confirmer l'influence de Raphaël. L'impression de luxe et de raffinement qui ressort de ces scènes est 
renforcée par les jeux de lumière créés grâce à l'abondance des fils d'or entrant dans le tissage. 
 
 
Les mois grotesques ou arabesques 
Sous la dénomination de Mois arabesques ou Mois grotesques, le musée national du château de Pau 
conserve huit pièces de deux tentures consécutives tissées par la manufacture parisienne des Gobelins. 
Les quatre tapisseries qui ornent les murs de la chambre du roi appartiennent à la première tenture 
tissée en 1687-1688 pour le grand Trianon. Les cartons ont été réalisés par François Verdier d'après 
l'original Renaissance, une tenture italienne dont le peintre Jules Romain avait dessiné les personnages 
mythologiques. Dans les appartements d'Abdelkader, ancienne chambre dite de Louis XIV, se trouvent 
deux autres pièces de la même tenture, auxquelles ont été associés deux éléments de la deuxième 
tenture, réalisée pour la princesse Marie-Anne de Bourbon-Conti dans le premier quart du XVIIIème 
siècle.  
Les grotesques (de l'italien grottesca, de grotta, grotte) qui donnent leur nom à ces tapisseries furent 
très à la mode dans l'iconographie de la fin du XVème et du XVIème siècle, après la découverte de 
vestiges romains, en particulier la fameuse Maison dorée de l'empereur Néron, et resteront en vogue 
jusqu'au XVIIIème siècle. Il s'agit d'éléments décoratifs d'une fantaisie débridée, alliant personnages 
fantastiques et animaux chimériques, motifs floraux ou architecturaux exubérants. Ils encadrent d'un 
désordre savant le sujet central : grandes figures des dieux antiques pour la première tenture, scènes de 
genre (la danse, le travail du bûcheron) pour la deuxième. 
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1 J. Guillaume, « Château, jardin , paysage en France du XVème au XVIIème siècle », Revue de l’art, n°124, 1999-
2, p. 13-32. Voir aussi Architecture, jardin, paysage. L’environnement du château et de la villa à la 
Renaissance, actes du colloque du Centre de la Renaissance de Tours , « De Architectura », Paris, Picard, 1999. 
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- DOCUMENT 2 - 
DESCRIPTION DU CHATEAU ET DES JARDINS DE PAU 

PAR JACQUES ESPRINCHARD EN 1598 
 

(Extrait de Léopold Chatenay, Vie de Jacques Esprinchard, Rochelais et Journal de ses 
voyages au XVIe siècle, Paris, S.E.V.P.E.N., 1957) 

 
Jacques Esprinchard est un rochelais qui appartient à la riche bourgeoisie marchande protestante des 
XVIè-XVIIè siècles. Il reçoit une éducation soignée : il passe dix ans au collège d’Orthez, puis part 
pour l’Angleterre à Oxford, où il ne restera pas, et enfin en Hollande, à la faculté de Droit de Leyde. 
Mais plus que ses études qu’il mène pourtant à leur terme, ce sont les voyages qui le passionnent : il 
parcourt l’Angleterre, les Provinces-Unies, et sur le chemin du retour en France en 1597-1598, visite 
l’empire allemand, l’Autriche, la Suisse et tout le Midi de la France. Il tient un journal très précis de 
son périple, dont le manuscrit, conservé à la Bibliothèque municipale de La Rochelle, est resté inédit 
jusqu’au milieu du XXè siècle. Il est possible qu’Esprinchard lui-même en ait envisagé la publication, 
mais il mourut prématurément, victime de la peste à La Rochelle en 1604, à l’âge de 30 ans. 
 
N.B. Les extraits ont été retranscrits en respectant le vocabulaire du texte original mais en restituant 
l'orthographe actuelle, pour plus de clarté.  
 
Quand nous eûmes passé cette spacieuse campagne qui dure jusqu’à Pau, et la forêt qui est au 
milieu d’elle, [nous] vînmes coucher en ladite ville de Pau, qui est fort petite, (mais qui, en 
récompense, a des faubourgs bien longs). Le Gave passe par devant, et il y a sur lui un pont 
qui mène à un village fort renommé à cause de son bon vin, qui est Jurançon. Les monts 
Pyrénées, qu’on voit en tout le temps couverts de neige, n’en sont qu’à six lieux2.  
Il y a en cette ville un château qu’on croit avoir autant de fenêtres comme il y a de jours en 
l’an, et est si bien bâti, qu’on ne saurait demander un plus beau lieu de plaisance, vu les 
excellents jardins et autres commodités qui se voient tout alentour. Il y a en lui une grosse 
tour de brique qui est dessus la porte, des plus hautes et épaisses de tous ces quartiers, dans 
laquelle on y loge les prisonniers et malfaiteurs. On voit semblablement dans ce château une 
très belle et grande basse-cour3 et trois beaux degrés de pierre de taille excellemment voûtés, 
à chacun desquels il y a une belle grande salle. La première desquelles a une longue galerie 
toute pavée de lames de plomb, de laquelle on découvre bien avant en pays.  
Au pied de ce château il y a une tour, où il y a deux moulins, l’un pour battre la monnaie, (qui 
ne se fait en aucun endroit du pays, qu’en ce lieu-ci), l’autre pour moudre du blé.  
Au dehors du château, du côté des jardins, il y a aussi une autre basse-cour, où on voit un 
beau jeu de paume4, (bien que maintenant on y en bâtit un petit vers la porte du jardin) et de 
belles petites maisons couvertes d’ardoises où logent de très excellents artisans.  
Au bout de cette cour se voit le petit jardin qui est rempli de beaux simples5, et qui a deux 
grandes galeries couvertes, pavées de beaux carreaux, qui par plusieurs fenêtres regardent le 
Gave et sur les grands jardins. Item6 une petite porte, et un pont-levis, lequel étant passé, on 
entre dans des tonnelles qui sont toutes remplies de beaucoup de belles allées et de divers 
beaux cabinets7. 
Il y a cinq principales tonnes8, toutes également belles et disposées de telle façon, que de 
quelque coté qu’on vienne, on en voit toujours cinq, qui sont si recouvertes de feuillage, que 
les rayons du soleil ne peuvent pénétrer à travers : les arbres qui les couvrent sont [des] 
ormeaux mariés avec d’autres petits, fort flexibles. Il y a quelque vingt-cinq ou trente beaux 
petits cabinets. Un peu plus haut que ces tonnelles, au chemin qui tire vers le faubourg, il y a 

                                                           
2 Ancienne mesure. Une lieue équivalait à 4 kms. 
3 Cour intérieure du château. 
4 Bâtiment couvert, généralement de forme carrée où l'on jouait à la balle, à la main ou avec une raquette. 
5 Herbes médicinales. 
6 Egalement. 
7 Petit bâtiment d'agrément situé en un lieu retiré du jardin (sans rapport à l'époque avec les lieux d'aisance...). 
8 Tonnelles. 



de très grandes et superbes galeries avec nombre de cabinets, ornés de quelques figures 
d’animaux, le tout toujours vert tant en été qu’en hiver. Prés de là, tirant vers la fontaine qui 
est en lieu bas, il y a quantité de pins fort artificiellement arrangés. 
Outre toutes ces choses [...] on voit une très plaisante petite forêt, et tout la joignant9, la 
coudraie10 remplie de petites chambres11, et de longues allées en forme de labyrinthe, car on 
se trouve quelquefois en un lieu qui a sept chemins conduisant en divers lieux ; il y a surtout 
les deux grands chemins qui sont ordonnés en croix, et non loin de là un très beau cabinet 
rond, que Madame12 y a fait dresser. A côté de ce lieu, tirant vers13 la galerie de marbre 
commencée par le roi Antoine14, se voit le jardin fruitier, où il y a une très grande quantité de 
toutes sortes de bons fruits. Ce jardin est environné de grands fossés remplis de très bons 
poissons. Du haut de la susdite galerie, on voit le jardin de plaisance, qui est fort long, et fort 
large, et décoré des plus beaux cyprès qui se puissent point voir, et de divers labyrinthes et 
fort excellents parterres. 
Ce jardin a, du côté de la muraille, grand nombre de beaux cyprès, des plus grands qui se 
puissent voir. Et a en tout, quatre très grands carreaux15, aux quatre coins desquels et au 
milieu il y a des cyprès semblables aux autres, et sont bornés de hauts buis, myrtes, romarins, 
genévriers. On peut y voir très grand nombre d’animaux, verts en toute saison, et diverses 
histoires représentées, comme celle de Jonas, dans un très grand navire élevé en l’air avec sa 
hune, ses voiles, son ancre, son cordage, et le reste de son équipage, et voir de son haut les 
matelots qui jettent ledit Jonas à la mer, au bord de laquelle il y a un très grand poisson qui a 
la gueule béante pour l’engloutir. Outre ce grand poisson, il y en a plusieurs autres de toute 
grosseur, fort bien représentées, et non guère loin de là, c’est à savoir au même carreau, voit-
on une très grande pyramide, sur laquelle est élevé un grand ange, ayant sept chandeliers en sa 
main. Audit carreau se voient [en] outre plusieurs bancs, chaires, lits, berceaux, figures 
d’hommes, un très grand coche tiré par deux chevaux, avec le cocher qui a les rênes en main, 
et tout ce qu’on saurait remarquer de plus particulier en un vrai coche. Ce carreau ainsi que 
tous les autres est bordé de grands buis, et autres herbes odoriférantes. 
On voit ès autres [carreaux] hommes à cheval avec la lance dans la main, ainsi que des 
éléphants, chameaux, dromadaires, et diverses sortes d’animaux à quatre pieds16. Outre les 
choses susdites on voit aussi en ce même jardin, tirant vers la porte du parc, des allées, 
chambres, cabinets et sièges, le tout de houx très piquant, et merveilleusement délicieux à 
voir. Il y a plusieurs autres belles choses, auxquelles on travaille continuellement. Au bout de 
ce jardin, il y a une muraille semblable à celle opposée ci-dessus décrite, toute ornée des 
mêmes grands cyprès, il y a de très grandes et larges allées couvertes de sable, où on se 
promène. 
Quand on est hors du portail de cette muraille, on entre par un autre dans le parc, à l’entrée 
duquel il y a une petite maison, et à son bout divers beaux arbres rangés en de petites galeries. 
Au bas desquelles il y a un fossé carré rempli d’une infinité de tortues. En ce lieu, le jardinier 
nourrit de beaux pigeons d’Inde17 et autres oiseaux rares. 
Revenant par un même chemin, on voit la grande allée du parc, laquelle depuis son 
commencement jusqu’au Castet Besiat a plus de mille pas, et est ornée des deux cotés de 
beaux ormeaux, mesliers18 et nousilliers19 et on peut y voir, de soixante en soixante pas, de 
très beaux cabinets pour se reposer. Elle est toute couverte de sable, de façon qu’en temps de 
pluie, on si peut aussi bien promener qu’en temps sec. Au milieu de cette allée, il y a une belle 

                                                           
9 Et la suivant immédiatement... 
10 Espace planté de coudriers ou de noisetiers. 
11 Même sens que cabinet. 
12 Catherine de Bourbon, sœur d'Henri IV (1559-1604).  
13 En se dirigeant vers... 
14 Antoine de Bourbon, roi de Navarre (1518-1562). 
15 Parterre de forme carrée. 
16 Tous ces personnages et animaux sont évidemment taillés dans le buis. 
17 Des pigeons-paons. 
18 Variété d'arbres : des néfliers. 
19 Noisetiers. 



maison de plaisance nommée le Castet Besiat, qui est demeurée imparfaite, et avait été 
commencée par la défunte reine Jeanne20. Derrière ce bâtiment, il y a une autre galerie qui va 
jusqu’au bout de la muraille du parc, qui n’est [pas] moins grande que celle-ci [...]. On la 
nomme la galerie de Madame ; il y en a une autre un peu plus haut à main gauche en entrant 
qu’on nomme la galerie de la Reine, en laquelle on voit une maison bâtie dans des arbres. Un 
peu plus haut que celle-ci est la galerie du Roi, qui est fort bien ornée de divers beaux 
cabinets, et de chambres rondes et carrées, avec tous leurs sièges, et autres belles petites 
gentillesse très agréables à voir.  
Le roi baille tous les ans dix mille francs pour l’entretien de ces jardins qui sont bien, à la 
vérité les plus beaux que j’ai vu en aucun endroit de l’Europe. 

                                                           
20 Jeanne d'Albret, reine de Navarre (1528-1572). 



- DOCUMENT 3 - 
EXTRAITS DES MEMOIRES DE MARGUERITE DE VALOIS  

EVOQUANT LA DOUCEUR DE VIVRE A LA COUR DE NERAC 
AOUT 1579-JANVIER 1582 

 
(Extrait de Marguerite de Valois, Mémoires et autres écrits 1574-1614, éd. de Eliane Viennot, Paris, 
Honoré Champion, 1999) 
 
 
On a beaucoup évoqué la douceur de vivre de la cour de Nérac. Le grand William Shakespeare lui-
même devait en faire le cadre de l'une de ses pièces de théâtre Peines d'amour perdues. 
 
N.B. Ces extraits ont été retranscrits en respectant le vocabulaire original mais en restituant 
l'orthographe actuelle, pour plus de clarté. Les mots soulignés sont expliqués dans un glossaire. 
 
 
[...] Il 21 eut enfin pitié de mes larmes et permit que nous partissions de ce petit Genève de 
Pau22. [...] Je me rendis si sujette à le servir [...] qu'il commença d'avoir agréable mon service 
et à s'en louer à tout le monde [...] Félicité qui me dura l'espace de quatre ou cinq ans que je 
fus en Gascogne avec lui, faisant la plupart de ce temps-là notre séjour à Nérac23, où notre 
Cour était si belle et si plaisante que nous n'enviions point celle de France : y ayant Madame 
la princesse de Navarre sa sœur24 [...], et moi [ayant] bon nombre de dames et filles, et le roi 
mon mari étant suivi d'une belle troupe de seigneurs et gentilshommes, aussi honnêtes gens 
que les plus galants que j'aie vus à la Cour ; et il n'y avait rien à regretter en eux, sinon qu'ils 
étaient huguenots25. Mais de cette diversité de religions, il ne s'en oyait point parler, le roi 
mon mari et Madame la princesse sa sœur allant d'un côté au prêche, et moi et mon train26 à la 
messe en une chapelle qui est dans le parc ; d'où comme je sortais, nous nous rassemblions 
pour nous aller promener ensemble, ou en un très beau jardin qui a des allées de lauriers et de 
cyprès fort longues, ou dans le parc que j'ai fait faire, en des allées de trois mille pas qui sont 
au long de la rivière. Et le reste de la journée se passait en toute sorte d'honnêtes plaisirs, le 
bal se tenant d'ordinaire l'après-dînée27 et le soir. 

                                                           
21 Henri de Navarre, futur Henri IV, et mari de Marguerite de Valois. 
22 Marguerite ne fit qu'un court séjour dans la capitale du Béarn, qui était alors un état protestant. Elle s'y déplut. 
Un incident la troubla particulièrement : alors qu'elle entendait la messe dans la chapelle du château de Pau, des 
hommes firent irruption pour interrompre l'office. 
23 Nérac était la capitale des anciens fiefs de la famille d'Albret. Le château connut à cette époque quantité 
d'aménagements. 
24 Catherine de Bourbon (1559-1604). 
25 Nom donné aux protestants par les catholiques. 
26 Ensemble des personnes formant l'entourage habituel de la reine de Navarre. 
27 Le dîner correspondait alors à notre déjeuner, l'après-dîner à notre après-midi. 



- DOCUMENT 4 - 
EXTRAITS DE L ' INVENTAIRE DU TRESOR DES ROIS DE NAVARRE  

CONSERVE AU CHATEAU DE PAU EN 1561-1562 
 

Cet inventaire manuscrit est conservé à la Bibliothèque nationale de France à Paris. Il a été publié 
pour la première fois à la fin du XIXème siècle et constitue une source irremplaçable pour la 
connaissance des collections du château de Pau au milieu du XVIème siècle. Il en décrit pièce après 
pièce tout le contenu : plus de 1300 articles ! Seules les riches tapisseries ne sont pas détaillées car le 
document s'interrompt brutalement et paraît incomplet.  
 
N.B. Ces extraits ont été retranscrits en respectant le vocabulaire original mais en restituant 
l'orthographe actuelle, pour plus de clarté. Les mots soulignés sont expliqués dans un glossaire. 
 
Articles 385-391 
Un petit coffre de bahut couvert de velours vert, garni de cuivre doré, de la longueur de six 
pouces28 et demi, dans lequel il y a ce qui s'ensuit :  

Une treille d'or sous laquelle il y a une femme d'or vêtue de blanc qui besogne à un 
ouvrage et aux deux côtés d'elle y a un cerf et un lévrier émaillés de blanc ; le tout sur 
un préau émaillé de vert. La dite femme a en sa tête un rubis. 
Une femme d'or, dedans un petit parquet sous un arbre. Sa robe émaillée de blanc. A 
l'entour d'elle des bords, et un agneau dans son giron. Le tout de trois pouces et demi. 
Une petite femme d'or qui a une robe émaillée de rouge et fait un chapeau sous un arbre 
dans un petit parquet. Le tout d'or. 
Une bergère d'or qui tient un chien en laisse et a deux brebis devant elle, dedans un parc 
en forme d'ovale émaillé de vert. 
Une petite cage d'or en laquelle y a un perroquet émaillé de vert, de la hauteur d'un 
pouce et plus. 
Une chambrière d'or qui a une robe émaillée, le devant rouge, ayant deux paniers 
d'argent, l'un sur sa tête et l'autre sous le bras, de la hauteur de trois pouces...  
 

Articles 936-938 
Autre coffre de bahut et garde-robe intitulé Sainte-Madeleine où y a ce qui ensuit : 

Un grand coffre d'argent doré garni de camaïeux et pierreries, lequel fut donné à la 
Reine29 par Monsieur le Cardinal de Bourbon30, pour les étrennes. 
Un grand navire d'or avec les fourniments de cordages, canons et autres choses propres 
à un navire, le tout d'or avec son étui de cuir doublé de velours vert, lequel fut donné au 
Roi31 pour son entrée à La Rochelle. 
[En marge a été ajouté ultérieurement] Ledit navire a été pris à Navarrenx et fondu pour 
le service de la Reine32. 
Un cabinet, couvert de velours noir garni d'argent semé en plusieurs endroits, ayant sur 
le couvercle des camaïeux. Dans lequel y a plusieurs petites layettes et entre-deux : au-
dessus, un étui garni de petits ferrements d'argent ; un écritoire à trois boîtes d'argent, 
dans l'une desquelles y a quatre turquoises et là où sont les plumes et canivet, y a une 

                                                           
2828 Ancienne mesure de longueur. Un pouce équivalait à 2,7 cm. 
29 Il s'agit de la reine de Navarre, Jeanne d'Albret, qui fut également dame souveraine de Béarn comtesse de 
Foix, vicomtesse de Limoges etc. Elle régna de 1555 à 1572. 
30 Le cardinal Charles de Bourbon était l'oncle d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre. Pendant les guerres de 
religion, les adversaires catholiques de Henri IV voulurent le proclamer roi sous le nom de Charles X. Il ne régna 
jamais et mourut en 1590. 
31 Il s'agit d'Antoine de Bourbon (1518-1562), devenu roi de Navarre par son mariage avec Jeanne d'Albret. Les 
entrées des souverains dans les villes faisaient l'objet de grandes festivités, très coûteuses. A cette occasion, on 
offrait des cadeaux précieux. 
32 Navarrenx est la citadelle construite en Béarn par Henri d'Albret, père de Jeanne. Au moment des troubles 
religieux, en particulier en 1569, elle servit de refuge aux protestants et aux trésors de Navarre. Il était coutumier 
de faire fondre des objets précieux lorsque l'on avait besoin d'argent. Louis XIV quelques siècles plus tard fera 
fondre sa vaisselle d'or et d'argent pour supporter les frais de ses guerres. 



agate godronnée, avec son couvercle qui n'est parfait et trois pièces d'améthyste. Dans la 
première layette du dit cabinet, y a deux agates godronnées en forme ovale, une grande 
cornaline où y a un Hercule taillé dedans... 
 
 
 

Glossaire 
Besogner : travailler. 
Cabinet : coffre ou armoire en bois à tiroirs. 
Camaïeux : pierres précieuses présentant des motifs naturels ou écussons émaillés. 
Canivet : petit canif servant à tailler les plumes d'oie. Sous l'Ancien Régime, les gens de 
lettres et écrivains étaient appelés ceux du canivet. 
Chapeau : comprendre chapeau de fleurs tressées. 
Entre-deux : sans doute synonyme ici d'étagères. 
Ferrements : fermoirs. 
Garde-robe : armoire servant généralement à ranger les vêtements. 
Godronnée : ornée de godrons, élément décoratif en forme d'œuf allongé. 
Layettes : coffres de bois. 
Parquet : petit parc. 
Plumes : il s'agit bien sûr de plumes d'oie. 
Préau : pré. 
Semé : parsemé. Le velours noir devait être brodé d'un semis de petits motifs de fil 
d'argent. 
 
 



- DOCUMENT 5 - 
LES TAPISSERIES DU CHATEAU DE PAU 

EN 1578 
 

(Extraits d'un inventaire conservé aux Archives départementales des Pyrénées-Atlantiques, 
sous la cote A4) 

 
En 1578, Catherine de Médicis va conduire sa fille Marguerite auprès d'Henri de Navarre à Nérac. 
Les deux époux ne se sont pas revus depuis qu'Henri s'est enfui du Louvre en 1576. La reine 
douairière veut les réconcilier et peut-être, à travers eux, réconcilier une nouvelle fois catholiques et 
protestants. Pour recevoir dignement sa femme et sa belle-mère, Henri fait venir à Nérac des meubles, 
tapis et tapisseries du château de Pau. 
 
N.B. Les extraits qui suivent ont été retranscrits en respectant le vocabulaire du document original 
mais en restituant l'orthographe actuelle pour plus de clarté. 
 
Tapisseries de broderie33 
Article 1 
Huit pièces de tapisseries de broderies faite sur satin cramoisi. Aux quatre coins, les armoiries 
des défunts roi et reine34 et au milieu, une histoire faite au point de ladite feue dame35, avec 
chiffres et chaînes faits en broderie d'orfèvrerie. 
Article 3 
Item douze autres pièces de tapisseries de drap d'or et satin blanc faite à broderie, à sphères et 
colonnes, faites au grand point. 
 
Article 6 
Item six pièces de tapisseries de broderies de satin blanc de Bourges et dessus une 
entretaillure36 de satin broché vert aux alliances37 de la maison de Navarre. 
 
Article 8 
Item huit pièces de la grande tapisserie de broderie faite par devises38 au point de la reine où il 
y a un bord alentour de grotesques39 faites sur toile d'argent. 
 
 
 
 
Article 20 
Un autre dais40 de velours cramoisin41 rouge figuré, où y a au milieu un rond de nuées et une 
reine et au milieu du fond, un soleil environné de nuées ; garni de trois pantes42, le fond et la 
queue, la frange de soie noire et crépine43 d'or. 
                                                           
33 Au milieu du XVIè siècle, les tapisseries brodées connurent une grande vogue auprès des princes. Sur un fond 
de tissu souvent très riche, on cousait des pièces brodées séparément et des morceaux d'étoffes de couleur, que 
l'on assemblait de manière à composer un tableau. Les brodeurs utilisaient souvent des fils d'or ou d'argent, ce 
qui faisait de ces broderies de véritables pièces d'orfèvrerie.  
34 Antoine de Bourbon et Jeanne d'Albret, les parents d'Henri de Navarre. 
35 Jeanne d'Albret elle-même brodait avec une grande habileté selon les témoignages du temps. Elle ne pouvait 
bien sûr réaliser des panneaux entiers mais devait, comme toutes les princesses de son époque, broder elle-même 
chiffres et devises, de façon à "personnaliser" les tapisseries. Certaines pièces de tapisserie disposaient à cet effet 
de "tables d'attente", emplacement laissé vierge pour que l'on puisse y broder à sa guise. 
36 Une entretaillure était une pièce de tissu découpée et cousue sur le textile servant de fond. 
37 Les armoiries des familles alliées à la maison des Bourbons. 
38 Une devise était une formule choisie par un haut personnage et destinée à le caractériser. Celle de Marguerite 
de Navarre (1492-1549), Inferiora non secutus, figurait sur certaines des tapisseries de Pau et Nérac. 
39 Motifs végétaux, entremêlés de personnages et d'animaux, plus ou moins fabuleux, inspirés des fresques de 
l'Antiquité romaine et qui eurent un grand succès à la Renaissance. 
40 Un dais était une pièce de tissu tendue sur des montants de bois et destinée à surmonter un trône ou un siège. 
41 Cramoisi. 



 
Article 45 
Un fond d'un grand ciel44, au milieu y a un grand carré où est figuré un philosophe et aux 
quatre coins [des] histoires et autres carrés de fleurs et oiseaux, le tout enclos d'un bord de 
rosiers sur satin blanc, avec une pante pour servir audit ciel. 
 
Tapisseries de laine 
Articles 99-109 
Six pièces de tapisserie de L'histoire de Jéroboam45. 
Huit pièces de la tapisserie des Parcs46. 
Une chambre de tapisserie47 contenant huit pièces rehaussée d'or de l'Histoire de Saint-Jean48, 
deux pantes et un soubassement de même. 
Cinq pièces de tapisserie des Lions emparqués49 rehaussées d'or, avec trois pantes de même. 
Six petites pièces de Saint Jean aussi rehaussées d'or. 
Six pièces de tapisserie de Neuf preux50 rehaussées d'or et une qui sert de ciel, qui fait la 
septième. 
Huit pièces des Petits enfants, rehaussées d'or avec un grand ciel de même. 
Trente-deux pièces de tapisserie de la Destruction de Troie et de Jérusalem51. 
Sept pièces de tapisseries à ronds nommée en l'inventaire Les poètes. 
Douze pièces de la tapisserie appelée des Caravanes52. 

                                                                                                                                                                                     
42 Bandes de tissus pendues autour d'un ciel de lit ou d'un dais. 
43 Elément de passementerie ajouré et réalisé en fils précieux. 
44 Un ciel était une pièce de tissu tendue au-dessus d'un lit, sur des montants de bois. Complété par des pentes, 
l'ensemble forme ce que l'on appelle plus communément un baldaquin. 
45 Jéroboam, roi d'Israël, personnage de la Bible (Ancien Testament). 
46 Il faut comprendre qu'il s'agit de représentations de parcs avec fleurs et animaux. 
47 On appelle "chambre de tapisserie" un ensemble de pièces assorties et servant à décorer entièrement une pièce 
(murs, meubles etc.). 
48 L'histoire de Saint-Jean Baptiste qui baptisa le Christ dans le Jourdain, et fut décapité sur l'ordre d'Hérode, fut 
fréquemment illustrée dans l'art. Le château de Pau conserve aujourd'hui une tenture de l'Histoire de Saint-Jean, 
en quatre pièces rehaussées d'or, travail flamand du début du XVIè siècle. Il ne s'agit malheureusement pas de 
celle décrite dans ce document. 
49 Comprendre : des représentations de lions dans des parcs. 
50 Le thème des Neuf preux eut un très grand succès dans la tapisserie de la fin du XVè et début du XVIè siècles. 
Il s'agit de la représentation de personnages héroïques, réels ou légendaires : le roi Arthur, Charlemagne, le roi 
David... 
51 Bien que représentant deux évènements différents : la destruction de la ville de Troie par les grecs (Iliade) et 
celle de Jérusalem, ces tapisseries sont souvent associées dans les inventaires. 
52 Il s'agit de caravanes d'animaux exotiques, girafes ou dromadaires. 



- DOCUMENT 6 
UNE PARFAITE PRINCESSE DE LA RENAISSANCE 

 
PORTRAIT DE MARGUERITE DE VALOIS  

PAR BRANTOME 
 
 
 

(Extraits de Brantôme, Vies des dames illustres françoises et étrangères, éd. par Louis Moland, Paris, 
Garnier, 1873) 
 
 
 
N.B. Les extraits qui suivent ont été retranscrits en respectant le vocabulaire du document original 
mais en restituant l'orthographe actuelle pour plus de clarté. 
 
 
La perle des princesses 
 
Car s'il y en eut jamais une au monde parfaite en beauté, c'est la reine de Navarre53, et 
toutefois pourtant peu favorisée de la bonne Fortune jusqu'ici ; si bien que l'on dirait qu'elle 
[la bonne Fortune] a été envieuse de la Nature, d'avoir fait cette princesse si belle, que, par 
dépit, elle lui a voulu courir à sus. Mais, soit que soit54, sa beauté est telle que les coups de 
ladite Fortune n'ont nulle apparessance55 sur elle, d'autant que ce courage généreux qu'elle a 
extrait par sa naissance de tant de braves et valeureux rois, ses pères, grand pères, aïeux, 
bisaïeux et ancêtres, lui a fait toujours jusqu'ici une audacieuse résistance. 
Pour parler donc de la beauté de cette rare princesse, je crois que toutes celles qui sont, qui 
seront et jamais ont été près de la sienne, sont laides et ne sont point beautés ; car la clarté de 
la sienne brûle tellement les ailes de toutes celles du monde, qu'elles n'osent ni ne peuvent 
voler, ni comparaître à l'entour de la sienne. Que s'il se trouve quelque mécréant qui, par une 
foi escarse56, ne veuille donner créance aux miracles de Dieu et de Nature, qu'il la contemple 
seulement. Son beau visage si bien formé, en fait la foi ; et dirait-on que la mère Nature, 
ouvrière très parfaite, mit tous ses plus rares et subtils esprits pour le façonner. Car, soit 
qu'elle veuille montrer sa douceur ou sa gravité, il sert d'embraser tout un monde, tant ses 
traits sont beaux, ses linéaments tant bien tirés, et ses yeux si transparents et agréables, qu'il 
ne s'y peut rien trouver à dire. Et qui plus est, ce beau visage est fondé sur un corps de la plus 
belle, superbe et riche taille qui se puisse voir, accompagnée d'un port et d'une si grave 
majesté, qu'on la prendra toujours pour une déesse du ciel, plus que pour une princesse de la 
terre ; encore croit-on que, par l'avis de plusieurs, jamais déesse ne fut vue plus belle. Si bien 
que pour publier ses beautés, ses mérites et vertus, il faudrait que Dieu allongeât le monde et 
haussât le ciel plus qu'il n'est, d'autant que l'espace du monde et de l'air n'est assez capable 
pour le vol de sa perfection et renommée. 
[...] 
 
 
 
Une élégance sans pareille 
 

                                                           
53 Marguerite de Valois, fille de Henri II, roi de France et de Catherine de Médicis, devint reine de Navarre en 
1572 par son mariage avec Henri de Navarre, futur Henri IV. 
54 Quoi qu'il en soit. 
55 Conséquence apparente, visible. 
56 Faible, avare. 



Or, notez que si notre reine était toute belle de soi et de sa nature, elle se savait si bien 
habiller, et si curieusement et richement accommoder, tant pour le corps que de la tête, que 
rien n'y restait pour la rendre en sa pleine perfection. 
[...] 
Je me souviens (car j'y étais) que, lorsque la reine, mère du roi, mena cette reine, sa fille, au 
roi de Navarre son mari57, elle passa à Cognac, où elle fit quelque séjour, et là, plusieurs 
grandes, belles et honnêtes dames du pays les vinrent voir et leur faire la révérence, qui toutes 
furent ravies de voir la beauté de cette reine de Navarre, et ne se pouvait soûler de la louer à la 
reine, sa mère, qui en était perdue de joie. Par quoi elle pria sa fille un jour de s'habiller le 
plus pompeusement, et à son plus beau et superbe appareil qu'elle portait à la cour en ses plus 
grandes et magnifiques fêtes et pompes, pour en donner le plaisir à ces honnêtes dames. Ce 
qu'elle fit pour obéir à une si bonne mère, et parut vêtue fort superbement d'une robe de toile 
d'argent et colombin58 à la Bolonaise59, manches pendantes, coiffée si très richement, et avec 
un voile blanc, ni trop grand ni trop petit, et accompagnée avec cela d'une majesté si belle, et 
si bonne grâce, qu'on l'eut plutôt dite déesse du ciel que reine en terre. Les dames, qui 
auparavant en avaient été éperdues, le furent cent fois davantage. La reine lui dit alors : "Ma 
fille, vous êtes très bien". Elle lui répondit : "Madame, je commence de bonne heure à porter 
et user mes robes, et les façons60 que j'emporte avec moi de la cour ; car quand j'y 
retournerai, je ne les emporterai point, mais j'y entrerai avec des ciseaux et des étoffes 
seulement, pour me faire habiller selon la mode qui courra". La reine lui répondit : "Pourquoi 
dites-vous cela, ma fille ? Car c'est vous qui inventez et produisez les belles façons de 
s'habiller ; et, en quelque part que vous alliez, la cour les prendra de vous, et non vous de la 
cour". Comme de vrai, par après qu'elle y retourna, on ne trouva rien à dire en elle qui ne fut 
encore plus que de la cour, tant elle sait bien inventer en son gentil esprit toutes belles choses. 
Cette belle reine, en quelque façon qu'elle s'habillât, fut[-ce] à la française avec son chaperon, 
fut[-ce] en harangue61, vêtue d'une robe d'orangé et noir - mais le champ62 était noir avec 
force clinquant - et son grand voile de majesté, qu'étant assise en son rang, elle se montra si 
belle et si admirable, que j'ouï dire à plus de trois cents personnes de l'assemblée, qu'ils 
s'étaient plus avisés et ravis à la contemplation d'une si divine beauté qu'à l'ouie des graves et 
beaux propos du roi son frère, encore qu'il eut dit et harangué des mieux. Je l'ai vue aussi 
s'habiller quelquefois avec ses cheveux naturels, sans y ajouter aucun artifice de perruque ; et 
encore qu'ils fussent noirs, les ayant empruntés du roi Henri son père, elle les savait si bien 
tortiller, frisonner63 et accommoder, en imitation de la reine d'Espagne sa sœur64 - qui ne 
s'accommodait guère jamais que des siens et noirs à l'espagnole65 - que telle coiffure et parure 
lui seyait aussi bien ou mieux que toute autre que ce fût.  
Bref, je n'aurais jamais fait66 si je voulais décrire ses parures et les formes de s'habiller 
auxquelles elle se montrait plus belle ; car elle en changeait de si diverses, que toutes lui 
étaient bien séantes, belles et propres, si [bien] que la nature et l'art faisaient à l'envie à qui la 
rendrait plus belle.[...] 

                                                           
57 Cet épisode se place à l'automne 1578. Après la Saint Barthélemy (24 août 1572) qui suivit ses noces avec 
Marguerite de Valois, Henri de Navarre resta prisonnier au Louvre à Paris. En janvier 1576, il parvint à s'enfuir à 
l'occasion d'une partie de chasse. Sa femme qui n'avait pas été mise dans la confidence, resta au Louvre, en butte 
au soupçon et à l'hostilité de son frère le roi Henri III. Elle ne devait revoir son mari que deux ans et demi plus 
tard. Sa mère, Catherine de Médicis, la ramena personnellement au roi de Navarre, espérant que le 
rapprochement des deux époux pourrait préluder à un rapprochement entre catholiques et protestants. 
58 Couleur gorge-de-pigeon, entre le rouge et le violet. 
59 A la mode de Bologne (Italie). 
60 Les effets, les vêtements. 
61 En harangue : au cours d'une harangue, c'est-à-dire d'un discours officiel. 
62 Le fond. 
63 Friser. 
64 Elisabeth de France (1545-1568), sœur de Marguerite, épousa en 1559 le roi d'Espagne Philippe II. 
65 Comprendre que la reine d'Espagne ne portait jamais de perruque ni ne poudrait ses cheveux, gardant leur 
couleur naturelle. 
66 Je n'en finirais pas... 



Lorsque la reine sa mère l'emmena de la cour pour aller trouver son mari en Gascogne, je vis 
quasi tous les courtisans regretter son départ, comme si une grande calamité leur fût tout-à-
coup tombée sur la tête. Les uns disaient : "La cour est veuve de sa beauté". Les autres : "La 
cour est fort obscure, elle a perdu son soleil". D'autres : "Qu'il fait noir à la cour ! Il n'y a 
plus de flambeau". D'autres repartaient : "Nous avions bien à faire que la Gascogne nous vînt 
gasconner et ravir notre beauté, destinée pour embellir la France et la cour, et l'hôtel du 
Louvre, Fontainebleau, Saint-Germain et autres belles places de nos rois, pour la loger à Pau 
et à Nérac, demeures bien dissemblables les unes des autres". D'autres disaient : "Cela est 
fait, la cour et la France ont perdu la plus belle fleur de leur guirlande". [...] 
 
 
La nouvelle Minerve 
 
C'est assez, ce me semble, d'avoir parlé de la beauté de son corps, encore que le sujet en soit si 
ample qu'il mériterait une décade67. Toutefois, j'espère d'en parler encore ailleurs, mais il faut 
dire quelque chose de sa belle âme, qui est si bien logée en si beau corps. Or, si elle l'a portée 
belle dès sa naissance, elle l'a su bien garder et entretenir, car elle se plaît fort aux lettres et à 
la lecture, et ayant été jeune et en son âge parfait68. Aussi peut-on dire d'elle que c'est la 
princesse, voire la dame qui soit au monde la plus éloquente et la mieux disante, qui a le plus 
bel air de parler, et le plus agréable qu'on saurait voir. Lorsque les Polonais69, comme j'ai dit 
ci-devant, lui vinrent faire la révérence, il y eut l'évêque de Cracovie, le principal et le premier 
de l'ambassade, qui fit la harangue pour tous, et en latin, car il était un savant et suffisant 
prélat. La reine lui répondit si pertinemment et si éloquemment, sans s'aider d'aucun 
truchement, ayant fort bien entendu et compris son harangue, que tous en entrèrent en si 
grande admiration, que d'une voix, ils l'appelèrent une seconde Minerve ou déesse 
d'éloquence. 
[...] 
Je lui ai vu souvent faire de si beaux discours, si graves et si sentencieux, que si je les pouvais 
bien mettre au net et au vrai ici par écrit, j'en ferais ravir et émerveiller le monde ; mais il ne 
me serait pas possible, ni à qui que ce soit, de pouvoir les redire, tant ils sont inimitables. 
[...] 
Or, si elle est grave et pleine de majesté et éloquente en ses hauts discours et sérieux, elle a 
bien autant de gentille grâce à rencontrer de bons et plaisants mots, et brocarder si gentiment, 
et donner l'estrette70 et la venue, que sa compagnie est plus agréable que toute autre du 
monde ; car, encore, qu'elle pique ou brocarde quelqu'un, cela est si à propos et si bien dit, 
qu'il n'est possible de s'en fâcher, mais [que l'on est] encore bien aise. 
[...] 
De plus, si elle sait bien parler, elle sait autant bien écrire. Ses belles lettres, que l'on peut voir 
d'elle, le manifestent assez ; car ce sont les plus belles, les mieux couchées, soit pour être 
graves que pour être familières, qu'il faut que tous les grands écrivains du passé et de notre 
temps se cachent, et ne produisent les leurs quand les siennes comparaîtront, que ne sont que 
chansons auprès des siennes.[...] Bref, elle est vraie reine en tout, qui mériterait de régir un 
grand royaume, voire un empire. 
 
 
L'art de la danse 
 
                                                           
67 Décade : en littérature, réunion de dix livres, dix chapitres ou dix vers. 
68 Comprendre "en son jeune âge comme en son âge mûr." 
69 Les polonais choisirent comme roi, Henri, duc d'Anjou, frère du roi Charles IX et de Marguerite de Valois, 
comme successeur de leur souverain décédé. Ils envoyèrent une ambassade à la cour de France en 1573 pour lui 
signifier leur choix. Henri ne resta en Pologne que quelques mois : en 1574, dès la nouvelle de la mort de son 
frère, il s'enfuit à cheval pour regagner la France et monter sur le trône sous le nom de Henri III. Il garda 
cependant toute sa vie le titre de roi de France et de Pologne. 
70 Bon mot fait aux dépens de quelqu'un, pique, saillie. Vient de l'italien stretta : coup serré, attaque pressante. 



Le roi la menait ordinairement danser le grand bal. Si l'un avait belle majesté, l'autre ne l'avait 
pas moindre. J'ai vu assez souvent la mener danser la pavane d'Espagne, danse où la belle 
grâce et majesté font une belle représentation ; mais les yeux de toute la salle ne se pouvaient 
soûler, ni assez se ravir par une si agréable vue ; car les passages y étaient si bien dansés, les 
pas si sagement conduits, et les arrêts faits de si belle sorte, qu'on ne savait que plus admirer, 
ou la belle façon de danser, ou la majesté de s'arrêter ; représentant maintenant une gaieté, et 
maintenant un beau et grave dédain ; car il n'y a nul qui les ait vus en cette danse, qui ne dit ne 
l'avoir vue danser jamais si bien, et de si belle grâce et majesté, qu'à ce roi frère et à cette 
reine sœur ; et, quant à moi, je suis de telle opinion, et si71 l'ai vue danser aux reines 
d'Espagne et d'Ecosse très bien. 
[...] 
Je leur ai vu pareillement fort bien danser le pazzemeno72 d'Italie, ores73 en marchant avec un 
port [de tête] et geste grave, et conduisant si bien et si gravement leur pas, ores les coulant 
seulement, et ores en y faisant de fort beaux, gentils et graves passages que nul autre, ou 
prince ou autre, n'y pouvait approcher, ni dame, car la majesté n'y était point épargnée : aussi 
cette reine prenait grand plaisir à danser ces danses graves, pour sa belle grâce, apparence et 
grave majesté, qu'elle faisait apparaître mieux qu'aux autres danses, comme branles, voltes et 
courantes74. [...] 
 
 
Une générosité royale 
Elle donna à la reine Louise de Lorraine, une fois pour ses étrennes, un éventail fait de nacre 
de perles, enrichi de pierreries et grosses perles, si beau et si riche, qu'on disait être un chef 
d'œuvre, et l'estimait-on à plus de quinze cents écus. L'autre, pour rétribuer ce présent, lui 
envoya de longs fers d'aiguillettes75, que l'Espagnol appelle puntas, enrichies de quelques 
perles et pierreries, qui pouvaient monter à quelque cent écus... 
Bref, cette reine est en tout royale et libérale, honorable et magnifique ; et, ne déplaise aux 
impératrices du temps passé, leurs magnificences décrites par Suétone, Pline et autres, n'en 
ont rien approché, tant pour être à sa cour et aux villes, que pour aller aux champs et par pays, 
fût en ses litières tant dorées, tant superbement couvertes et peintes de tant de belles devises, 
ses coches et carrosses de même, et ses hacquenées76 si richement harnachées. 
 
 
L'humaniste 
Elle est fort curieuse de recouvrer77 tous les beaux livres nouveaux qui se composent tant en 
lettres saintes qu'humaines ; et, quand elle a entrepris de lire un livre, tant grand et long soit-il, 
elle ne laisse ni [ne] s'arrête jamais, jusqu'à ce qu'elle en ait vu la fin ; et bien souvent en perd 
le manger et de dormir. Elle-même compose, tant en prose qu'en vers. Sur quoi ne faut penser 
autrement que ses compositions ne soient très belles, doctes et plaisante, car elle en sait bien 
l'art ; et si on les pouvait voir en lumière78, le monde en tirerait un grand plaisir et profit. 
[...] 
Elle fait souvent quelques vers et stances très belles, qu'elle fait chanter (et même qu'elle 
chante, car elle a la voix belle et agréable, l'entremêlant avec le luth, qu'elle touche gentiment) 

                                                           
71 Pourtant. 
72 Le pas menu ou menuet, danse grave à figures, sur un air à trois temps. 
73 Tantôt. 
74 Trois types de danses de la Renaissance : le branle était une danse dans laquelle un danseur exécutait un pas 
imité ensuite par les autres ; la volte, une danse originaire d'Italie dans laquelle le danseur fait tourner sa 
cavalière et termine en lui faisant faire un bond ; la courante une danse à trois temps, ainsi appelée en raison des 
nombreuses allées et venues effectuées par les danseurs.  
75 Les aiguillettes étaient un cordon (ou une tresse) terminé aux deux bouts par des éléments métalliques et 
servant à fermer les vêtements. 
76 Juments. 
77 Connaître, se procurer. 
78 Si on pouvait les diffuser auprès du public, par le biais de l'imprimerie. 



à de petits enfants chantres qu'elle a ; et par ainsi elle passe son temps, et coule ses infortunées 
journées, sans offenser personne, vivant en la vie tranquille qu'elle a choisie pour la meilleure. 
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Façade Renaissance de la cour d'honneur. Vue d'ensemble 
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Façade Renaissance de la cour d'honneur.  
Détail des fenêtres et médaillons 

 
 

 



ILLUSTRATION 4 
 

Une porte Renaissance avant les restaurations du XIXe Siècle. 
(Dessin de l'architecte Famyn en 1824) 
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Une fenêtre Renaissance avant les restaurations du XIX e Siècle. 
(Dessin de l'architecte Famyn en 1824) 
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L'escalier d'honneur. Détail. 
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Le jeu de jacquet de Henri IV. Début du XVIIe siècle. 
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Psyché, désespérée, implore l'aide de la déesse Cérès 
Tapisserie, laine, soie et or. Tenture de Psyché. Atelier de la Planche, Paris, 

moitié du XVIIe siècle. 
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Mois de novembre, Diane chasseresse 
Tapisserie, laine et soie. Tenture des mois grotesques ou arabesques. 

Manufacture des Gobelins, Paris, 1687-1688. 
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Le roi de Navarre Henri d'Albret recherche la main de Marguerite 
d'Angoulême 

Gravure XVIIIe siècle, d'après une miniature du XVIe siècle. 
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Portrait de Jeanne d'Albret, en veuve 
Huile sur toile, Anonyme, XVIe siècle. 

 
 
 
 
 
 
 

 

 



ILLUSTRATION 12 
 

Antoine de Bourbon 
Huile sur bois 

François Clouet, 1557 
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Henri IV en Dieu Mars,  
attribuée à Ambroise Dubois, seconde école de Fontainebleau,  

début du XVIIe siècle 
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Marguerite de Valois (dessin vers 1571) 
Bibliothèque nationale de France 

 
 
 
 
 

 



ILLUSTRATION 15 
 

Catherine de Bourbon (détail) 
Huile sur toile 

Emilie Cordier de la Noue, XIXe siècle. 
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 OBJECTIFS DE LA VISITE - Comprendre l’évolution 
architecturale du château de Pau au 
XVI° siècle (pourquoi, comment, 
sur quel modèle). 
- Comprendre les références à la 
Renaissance dans le décor intérieur 
du XIX° siècle (coffres, lits, sièges, 
tapisseries). 
- Découvrir les modes de vie des 
seigneurs du XVI° siècle, à travers 
les tapisseries 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

DÉROULEMENT Un temps d’accueil permettra de 
préciser au groupe le thème de la 
visite. 
Une visite extérieure de la façade 
sud permettra de faire découvrir les 
éléments caractéristiques du style 
Renaissance.  
Un parcours à l’intérieur de 
certaines salles, complétera la vision 
de l’architecture intérieure 
Renaissance. 
A partir des scènes représentées sur 
les tapisseries, on découvrira des 
éléments du mode de vie de cette 
époque.  
 
 

 
 
 


